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INTRODUCTION. 


u Nos poètes ont assez reposé leurs amans 
» sur le bord des ruisseaux , dans les prairies, 
» et sous le feuillage des hêtres; j’en ai voulu 
» asseoir sur le rivage de la mer, au pied des ro- 
» chers, à l’ombre des cocotiers, des bananiers 
» et des citronniers en fleur. Il ne manque à 
» l’autre partie du monde que des Théoerites et 
» des Virgiles, pour que nous en avions des ta- 
» bUaux au moins aussi intéressans que ceux de 
» notre pays. » 

Ainsi s’exprime Bernardin de Saint-Pierre en 
tête de sa ravissante composition de Paul et Vir- 
ginie. Si, par l’autre partie du monde, il en- 
tend désigner l’Inde, comme je l’imagine, nous 
savons aujourd’hui que, bien des siècles avant 
les deux grands poètes qu’il vient de nommer, 
cette belle contrée en possédait un grand nom- 
bre qui ne leur sont pas inférieurs; et peut-être 
le lecteur reconnaîtra-t-il avec plaisir que, dans 
son drame de Sacountald, le poète Càlidâsa, 
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lui-même , contemporain de Virgile (*), a su en 
effet nous retracer des $ites«ussi pittoresques, 
des tableaux de mœurs aussi intéressans qu’au- 
cun de Ceux que nous devions à la touche de nos 
plus grands maîtres. 

Comme l’auteur de Paul et Virginie , c’est 

• 

aussi au sein d’une vaste forêt plantée de coco- 
tiers, de bananiers et de citronniers en fleur, 
dans une paisible retraite située sur le bord 
d’un fleuve majestueux, au pied de la montague 
la plus élevée du globe , que Càlidàsa nous 
montre scs personnages dans la première moitié 
de son drame; et la peinture de leurs-mœurs si 
pures, si naïves, si éminemment patriarcales, 
n’est pas moins ravissante que celle que Ber- 
nardin de Saint-Pierre nous fait de l’intérieur de 
la petite famille dont nous nous sentons invin- 
ciblement entraînés à partager toutes les joies 
et toutes les douleurs; c’est la même grâce, le 
même naturel, le même charme! 

Puisse une telle ressemblance procurer à Sa- 
countald un accueil aussi favorable que celui 

/ 

(*) Càlidàsa florissait à la ccnir de Vicramàdîlya , l'un des plus grands 
souverains de l'Inde , dont le règne remonte au siècle qui a précédé l’ère 
(’hrctichne. 
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dont fut salué le chef-d’œuvre de Paul et Vir- 
ginie à son apparition! mais comment l’espé- 
rer? Hélas ! ce chef-d’œuvre lui-même, s’il eût 
paru à l’époque désastreuse où nous vivons , 
aurait-il produit la plus légère sensation? Il est 
permis d’en douter. Comment , en effet , des 
esprits dégoûtés de tout, et susceptibles seule- 
ment d'être émus par les productions les plus 
bizarres et.les plus monstrueuses en littérature, 
auraient-ils pu prendre quelque intérêt à tinc 
composition pleine de sagesse, empreinte d’une 
sensibilité exquise , écrite d’un style enchan- 
teur , et dont toutes les scènes nous retracent 
la nature parée de ses grâces les plus aimables? 

Cette pensée désespérante m’aurait fait re- 
noncer au dessein de publier cette traduction 
de Sacountald , quelque soin que j’aie apporté 
à mon travail , si les observations suivantes , que 
voulut bien me faire, à ce sujet, un de nos plus 
illustres professeurs de belles-lettres , n’eussent 
raffermi mon courage. , 

« D’abord , me dit-il , il ne faut pas croire que 
» les autels du bon goût soient généralement 
» renversés : non , non ! le feu sacré y est entre- 
» tenu par un nombre choisi de jeunes littéra- 
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» teurs qui gémissent souvent avec moi sur les 
» travers de la nouvelle école, et dont plusieurs 
» préparent en secret des. travaux dignes , je 
}> vous jure , du meilleur teins ; et puis n’est- 
» ce donc rien qu’un drame dû au génie indien? 
» cet antique peuple auquel les Grecs, nos maî- 
» très , ont emprunté les premiers éiémens de 
» leur noble idiome , leurs principaux systèmes 
» de philosophie, et une grande partie de leurs 
>j dogmes religieux; un drame qui date d’un de- 
» mi-siècle environ avant notre ère?... Certes, ou 
« je me trompe, ou la curiosité ne peut manquer 
» d’être fortement excitée par cètte admirable 
» peinture de mœurs d’autant plus intéressante 
» que le type original en est encore debout. 
» N 'assistons-nous pas avec le poète, tantôt aux 
» cérémonies religieuses des vénérables Bràh- 
» mânes, qui se contentent d’offrir k leurs dieux 
» des fleurs , du lait et des fruits ; tantôt au spec- 
» taole d'une cour imposante , où nous voyons 
» partout les traces de 1#. plus haute culture; et 
» ne finissons-nous pas par le suivre au séjour 
» même de la divinité , véritable Olympe , où 
« nous retrouvons, non sans admiration, tout 
» le grandiose homérique? Quelle étonnante ci- 
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» vilisation ! et cela , qu'on y songe bien , dans 
» un tems où nos ancêtres , plongés dans la plus 
» odieuse barbarie , sous la verge de fer des 
» Druides, offraient aux dieux, au lieu de fleurs 
» et de fruits, des victimes humaines ; n’avaient 
» pour toute habitation que de misérables ca- 
» banes, et pour temples que des blocs informes 
» de rochers , dressés sans aucun art , et bien 
» dignes de la divinité sanguinaire qui y était 
» invoquée. » 

Eh bien ! lui répondis-je , j’en accepte l’au- 
gure ; et, fort de l'assentiment d’un aussi bon 
juge, je me suis hasardé à mettre sous les yeux 
du public cette traduction d’un drame que 
Jones lui-même , dans sa préface à la traduction 
anglaise qu’il a faite de ce chef-d’œuvre , n’a 
pas craint de qualifier une des plus curieuses 
productions de la littérature asiatique. 

Peut-être quelque lecteur va-t-il me témoi- 
gner de l’étonnement sur ce que Sacouniald , 
ayant déjà été traduite non-seulement en an- 
glais , mais en allemand et même en français , 
j’en parle cependant dans des termes qui donne- 
raient lieu de penser qu’elle paraît aujourd’hui 
pour la première fois , au moins en français. 
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Eh bien ! c'est qu’en effet je suis fort éloigné de 
regarder la traduction française qui en a déjà 
paru, comme propre à. faire connaître ce chef- 
d’œuvre, et l’esprit plein de finesse et de grâce 
de son auteur. Que le lecteur veuille bien la 
comparer avec la traduction si élégante de Jones, 
et qu’il dise s’il y retrouve la moindre trace de 
ce charme entraînant qui distingue si éminem- 
ment le style du célèbre orientaliste anglais ! 

Mais , ce n’est pas tout : M. Bruguière eût-il 
réussi à faire revivre dans sa traduction la 
phrase animée et brillante de Jones , nous ne 
pourrions véritablement encore considérer son 
travail que-comme la copie servile d’une' autre 
copie; et si par hasard la première manque de 
fidélité , et pèche en quelques points, voilà les 
mêmes défauts forcément reproduits dans la 
seconde par le nouveau traducteur, qui, faute 
de pouvoir recourir à l’original , n’a pu même 
se douter de leur existence. 

Or, c’est précisément ce qui est arrivé ; car 
malgré tout son mérite et sa rare élégance , la 
traduction anglaise est malheureusement défi- 
gurée par au moins cinquante contre-sens d’une 
importance majeure , outre un grand nombre 
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de passages où mille petites nuances d’une dé- 
licatesse exquise ont échappé à la pénétration 
du savant traducteur. Si dont?, plus heureux 
que lui , mais grâce à lui (car sans son beau tra- 
vail il est probable que je n’eusse jamais en- 
trepris le mien) , j’ai pu , après une étude ap- 
profondie du texte , éviter les erreurs où il 
est tombé , et reproduire plus fidèlement l’au- 
teur original , n’ai-je pas quelques droits , et 
cela sans encourir le reproche de présomption , 
à présenter mon travail comme nouveau, sinon 
en totalité , au moins en grande partie ? 

Que si le lecteur, avant de me reconnaître ce 
droit , désire s’assurer de la vérité de cette as- 
sertion ; dans ce cas, supposé toutefois qu'il 
sache le sanscrit , je le prierai de recourir à l’é- 
dition in-4° que, sous les auspices et aux frais 
de la Société Asiatique de Paris, j’ai fait paraître 
naguère de ce même drame, et qui lui’ offrira 
toutes les pièces nécessaires pour asseoir son ju- 
gement en connaissance de cause ; texte, notes 
critiques, philologiques, etc. C’était même pour 
cette édition , et il sera facile de s’en aperce- 
voir, qu’avait été destinée cette préface; mais 
par réflexion je n'ai pas jugé alors à propos d’en 
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faire usagé , et l'ai remplacée par une plus sé- 
rieuse , et plus convenable peut-être, à la tête 
d’un ouvrage dèstiné uniquement aux india- 
nistes, pour qui le texte seul avait de l’impor- 
tance. 

Mais aujourd’hui que, pour me conformer 
au désir d’un grand nombre de lecteurs effrayés 
tout à-la-fois, et par la vue des caractères san- 
scrits, et par la dimension du format, je me 
suis déterminé à en donner une édition plus 
commode , dépouillée de tout appareil scienti- 
fique , et réduite à la simple traduction , avec 
des notes purement littéraires, il m’a semblé 
que cette même préface convenait parfaitement 
à la tête de ce volume , ainsi allégé et beaucoup 
plus propre que l’autre à procurer a mon travail 
quelque publicité , si toutefois il est destiné à 
en avoir. 

Quoiqu’il en soit , je n’aurai pas du moins à 
me reprocher de n’avoir point fait tous mes ef- 
forts pour l’en rendre digne j et pour peu que le 
lecteur veuille prendre la peine de comparer 
la traduction qu’il a actuellement sous les yeux 
avec la première , il ne tardera pas à s’aperce- 
voir des nombreuses améliorations que j’y ai 
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faites encore , et peut-^re daignera-t-il m'en 
savoir quelque gré. 

O trop heureux Forster ! il n’avait cependant 
fait, lui, que reproduire en allemand la version 
anglaise de Jones, et ce simple travail a été ré- 
compensé du plus haut prix par ce mot si flat- 
teur du célèbre Hefder : 

« Un» Deutschen wird G. Forster» name eben auch mit der Sakounlald 
» in lieblichen Andenken leben. » 

Hélas ! que je lui porte envie ! 
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NOMS DES PERSONNAGES. , 


DOUCHMANTA , roi des Indes , amant de Sacountalâ. 

SACOUNTALA , jeune fille née d’une nymphe , élevée dans l'hermitage 
de Canona. 

ANOUSOUYA, ) 

> compagnes de Sacountalâ. 

PRIYAMVADÀ, ) 

MADHAYYA, bouffon et ami du roi. 

G A UT AMI , vénérable matrone livrée à la vie ascétique. 

• SARNGARAVÀ, J 

• > jeunes Bràhmanes , élèves de Canoua. 

SARADOUATA, 1 

CANOUA, saint personnage , père adoptif de Sacountalâ. 

Un Pécheur. 

• MISRAKESI, nymphe, amie de Ménacâ mère de Sacountalâ. 

M ATALI , conducteur du char d’Indra . • 

Un j EURE Enfant , fils de Douchmanta et de Sacountalâ. 

CASYAPA, | • 

> divinités , père et mère d’Indra. 

AD1TI, J # 

Brahmanes , un Général, Officier de Police, Garde du Palais, 
Hekmites , Brahmatcharis , Chambellan, Messager, Domesti- 
ques , etc. 
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PROLOGUE 


UN BRAHMANE , «'avançant sur la «cène, prononce cette invocation : 
Puisse le maÿre de l’univers , présent sous ces huit 
formes : l’Eau , la première des choses créée* ; le Feu 
consacré, d’où s’élève vers le ciel l’encens du sacrifice ; 
le Brahmane officiant ; les deux grands Astres régula- 
teurs éternels du tems; l’Éther sans bornes véhicule 
léger du son ; la Terre , mère et nourrice de tous les 
germes ; l’Air, qui anime de son souffle tous les êtres 
qui respirent ; puisse ce Dieu favorable vous protéger 
à jamais * ! 

(Le Brlhmane se retire.) 

LE DIRECTEUR DU TJIÉATRE, entrant. 

C’est aussi par trop mettre de retard ! 

(Jetant un coup-d’oeil sur Tarrièrc-scène. ) 

Allons , jeune femme , si tou8 vos préparatifs sont 
terminés , que ne venez-vous à l’instant ? 


• (*) Je dois avertir ici le lecteur, une foie pour toutes, que ce drame 
étant compose' en prose méléc de vers , j’ai uniformément adopte' , pour 
représenter ces derniers , nn caractère d'un corps plus petit , afin de lui 
procurer ainsi le moyen de les distinguer & l'instant de la prose , qui n’est 
guère employée que pour le style simple du dialogue. 
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UNE ACTRICE , entrant. ' 

Maître , me voici : ordonnez, que faut-il faire? 

LE DIRECTEUR. 

Nous sommes ici, vous le savez, sous les yeux 
d’une assemblée illustre que distinguent les qualités 
les plus rares, et nous devons représenter devant • 
elle la Reconnaissance de Sacountald , production 
nouvelle de Càlidâsa. Faisons don» en sorte que nos 
efforts répondent à ce que l’on doit attendre de nous. 

L’ACTRICE. 

/ 

Eh! pourrait-il en être autrement? Où trouver, 
de grâce , quelqu’un qui osât le disputer à notre di T 
recteur dans l’entente de son art ? 

LE DIRECTEUR , souriant. 

C’est fort bien ! Mais , pour vous parler sans dé- 
tour, tout notre art n’est rien, si nous ne réussissons 
à plaire aux spectateurs ; et , dans une entreprise 
aussi délicate , l’esprit même des plus habiles n’est 
rien moins que rassuré. 

L’ACTRICE. 

Je vous comprends à merveille : eh bien ! par où 
commencer ? , 

LE DIRECTEUR. 

Le mieux serait , je crois , de chercher à captiver 
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l'attention de l'auditoire par un chant qui flattât 
agréablement son oreille. * 

L’ACTRICE. 

Sans doute ; aidez-moi donc à choisir parmi les 
saisons celle que je pourrais célébrer. 

, LE DIRECTEUR. 

Eh! quelle autre mériterait la préférence sur l’été, 
qui vient à peine de commencer ? 

Délicieuses journées ! où , après avoir joui de la fraî- 
cheur du bain, et, mollement couchés â l’ombre des 
arbres en fleur, un sommeil paisible viçpt nous sur- 
prendre au souffle parfumé des airs. 

L’ACTRICE chante. 

Voyez comme l’abeille matinale baise délicatement, 
dans son vol léger, le tendre bouton du késara *; voyez 
comme la jeune fille dispose avec grâce derrière son 
oreille la fleur odorante du sirîcha 3 . 

LE DIRECTEUR. 

O divine mélodie! L’assemblée tout entière est 
comme ravie en extase par ces accords enchanteurs ! 
Par quel spectacle , dites-moi , allons-nous à présent 
soutenir son attention ? 

L’ACTRICE. 

Mais ce sera sans doute par le nouveau drame de 
Càlidàsa que vous venez d’annoncer. 


Digitized by Google 


4 


PROLOGUE. 


. LE DIRECTEUR. 

Vraiment ! je l'avais oublié. 

Dans mon ravissement , mon esprit n’était pas attiré 
moins puissamment par le charme irrésistible de vos 
divins accords , que ne l’est en ce moment le roi Douch- 
manta lai-même par la gazelle craintive qu’il poursuit. 

( Ils sortent tous deux. ) 


FIN DU PROLOGUE. 
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LA RECONNAISSANCE 


SACOüN'TALA. 


» MA Vil %VI MIMA WW W **1 W\VU *W VW»1 »*» 



LF. KOI DOl'l fl HANTA', LA MAIN ARMEE* SUN ARC, ET MONTE SLR l’N CHAR 

vue dimioe'son écuyer, paraît dans le lointain, don n an* la ciias». 

A UN JEUNE FAON. t 

\ ' . * . • * .*,'••• » 

L’ECUYER, regardant tour-à-tour k roi et la tinjidç ptoie rju’il poursuit. 

Prince , * • • • 

• • 7 * V 

Quand mes regards se reposent alternativement 

sur vous et sur Cette eharmant'e antilope ‘au poil noir, 
il me semble voir le dieu Siva* lui— méinc ’pnet à dé- . 
cocher de son arc redoutable., le.célèbre Pinaca 5 ., une 

i." . , j ; * m 

flèche mortelle contre la malheureuse gazelle qui fuit 
en vain devant lui. * . 

• i * ê ** 

. DCW3CHMANTA. . v 

Ce léger animal nous a déjà fait parcourir un tra- 
jet immense ! - 

Vnis . avec quelle grâce il incline de tems en teins 


V<; . SACOUNTALA. 

sort cou 'flexible , pour jeter un ntnp-d'œil furtif sur 
le char rapide tpii le poursuit. Dans la crainte de la 
flèche, dont i] entend déjà le "sifflement , vois comme 

t . - 

' il contracte en fuyant ses membres' délicats. Le sen- 
tier tfu’il parcourt est jonché cà et là de l’herbe tendre 
qui s’échappe à dcm^broulée de sa bouche haletante; 
et , dans ses; bonds pré&pités , il vole plutôt qu’il n’ef- 
fleure la terre. '. •• ■ ~ ■ V 

. , j . ■ ' . : { Avec étonnement. ) 

Vraiment! il nous faltt sans tarder le poursuivre 
avec tonte l'ardeitr dont nous sommes capables. 

.L’ÉCUYER. 

JLe terrain, par ses inégalités, a ralenti jusqu’à 
cet endroit là course du char-, en sorte que l’antilope 
a pu prendre atie grande’avance sur bous -, mais à 
prés4Rt que nofls r§ulons sur une surface nnie , nous 
l’aurons bientôt rejointe. 

‘ DÔUCHMANTA. 

Lèche donc entièrement les rênes. 

. J l.’ÉCOYEh, 

Le Roi est obéi . , 

(.11 animé Ica chevaux . ) 

Depuis cm’tls ne sont plus gênés dans leurs mouve- 
mens , voyez comme ces nobles coursiers portent eu 
avant avec grâce leur poitrail élancé : la poussière qu'ils 
élèvent , sans les avoir touchés , fuit loin derrière eux - ; 
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leur» riches aigrettes paraissent comme immobiles ; ils 
dressent avec fierté leurs oreilles neiveuses; ils cou- 
rent , non, ils glissent sur la plaine émaillée ! 

DOUCHMANTA , averi joie. 

Comme un instant leur a suffi pour atteindre notre 
proie ! 

Le char s'élance d’ un vol si rapide, que ce qui tout- 
à— l’heure ne paraissait qu’un point à ma vue , prend 
tout-à-ooup une dimension énorme : deux objets réel- 
lement séparés ne m’offraient , il y a à peine un mo- 
ment , qu’un seul tout ; ce corps tortueux de sa nature 
me semblait droit il n’,y a. qu’un instant; ensdtte que 
je puis dire que , dans le plus léger espace de te ms , , 

rien n’est en apparence ni près ni loin de moi. 

. (Derrière la scène.) 

O Roi ! cette tendre gazelle appartient à notre 
bermitage; elle ne doit point être tuée , elle ne doit 
point être tuée. 

L’ÉCUYER , écoutant et regardant. * 

Voyçz , prince , au moment même où le flanc de 
ce léger animal offrait un but assuré à vps traits , il 
faut que deux hermites viennent l 4 en garantir ! 

• • q r* 

DOUCHMANTA, vivement. 

Retiens promptement les rênes. 
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L’ÉCUYER. 

Ainsi que le Roi l’ordonne. 

. ( Il arir^te les chevaux . ) 

UN HF.RMITE ENTRE, ACCOMPAGNÉ DE SON ÉLÈVE. 

L’HERMITE , ^levant les mains. 

Oui, grand Roi! cette gazelle est nourrie dans 
notre heripitage. 

Que le ciel écarte de son flanc le trait du chasseur! 
Une flèche dans un corps aussi tendre serait comme 
la flamme dans une touffe de coton. Qfl’est-ce que 
l’existence fugitive de ce frêle animal , •comparée à la 
pointe acérée de tes traits? 

Replace donc promptement dans le carquois cette 
. flèche meurtrière: Vos armes , ô rois ! ne doivent être 
employées que pour protéger le faible , et non pour 
donner la mort .à l’innocent. 

* 

DOUCHMA NT A , avec respect. 

La voici dans le carquois. 

(Il l'y replace en effet.) 

L’HERMITE, avec joie. • 

i : • 

Pouvait-on moins attendre d’un noble descendant 

, , , • 

de Pourou 6 , d’un monarque aussi accompli? 

Non , tu ne démens pas cette illustre origine : puisse 
le ciel t’accorder un fds doué de toutes les vertus , un 
fils digne de régner un jour sur le monde entier ! 
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LE DISC If LE. 

Puisse le sceptre de ton fils s’étendre sur les deux 
mondes ! 

DOL'CHMAÎfTA , avec respect. 

Je reçois avec reconnaissance ce vœu d’un véné- 
rable Brahmane. 

LES DEUX ffERMITES. 

• • ' I. 

Nous sommes occupés à ramasser du bois danà 

cette forêt ; là , sur les bords du Màlini 7 , vous pou- 
vez apercevoir l’hermitage de notre maître spiri- 
tuel Canoua , où il habite avec Sacountalâ , dépôt 
précieux que lui a confié le Destin. Si d’autres soins 
n’exigent ailleurs votre présence , daignez entrer 
dans cette humble retraite, où vous recevrez tous, 
les honneurs dus à un bote. 

C’est là qu’à la vue des exercices religieux auxquels 
se livrent , malgré tous les obstacles , une foule de 
vertueux anachorètes , vous jugerez si ces pieux soli- 
taires méritent que, pour les protéger, votre bras soit 
incessamment froissé par le nerf toujours tendu de 
votre arc invincible ! . 

DOUCHMANTA. 

Vénérable Brâhmane , le chef de la famille est 
sans doute dans cet herniitage? 
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LES DEUÿ HERMITES. 

Non , Prince , il vient de partir pour Somatirtha 8 , 
où il se rend dans l’intention d’invoquer les dieux, 
pour détourner de la tète de Sacountalà des mal.- 
heurs dont la menace le Destin ;. mais , avant de s’é- 
loigner, il a chargé sa fille de rendre aux hôtes qui 
pourraient survenir tons les devoirs de l'hospitalité. 

DOUGHMANTA. 

bien ! Je la verrai donc 5 et , satjsfhite de mon 
zèle , j’espère qu’au retour, du vénérable Canoua, 
elle me fera connaître à lui sous l’aspect le plus fa- 
vorable. 

LÉS DEUX HERMITES. 

Seigneur , vous en êtes le makre , çt nous cepen- 
dant nous alfons reprendre notre occupation. 

(Le Brahmane sort avec «on disciple.) 

DOBCHMANTA. 

Allons , fais avancer le char ; que la vue de cet 
hermitage sacré purifie nos aines! 

L’ÉCUYER. 

Aihsi que le Roi l’ordonne. 

( U imprime au char un monvement rapide. ) 
DOUCHMANTA, jetant les ycuxnutour de lui. 

Certes , sans qu’on me l’éût dit , j’aurais aisément 
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conjecturé que cette retraite paisible devait être 
consacrée à l’accomplissement des plus sévères aus- 
térités. • 

’ L’ÉCUYER. 

A quels signes donc? 

DOUCHMANTA. ' • 

Comment ! ils nfe frappent pas ta vue! 

N'aperçois-tu pas çà' et là épars au* pieds des arbres 
ces grains de riz consacré échappés du bec des jeunes 
perroquets encore dépourvus de plumes , au moment 
où leurs mères leur portent la becquée ? loi sont des 
pierres tout onctueuses de l'huile de l’ipgoudi 9, dont 
elles viennent de servir à broyèr les fruits-, là, de 
jeunes gazelles, habituées à la voix de l’homme, ne 
se détournent pas à son approche ; et ailleurs , ces 
lignes humides tracées sur la poussière, et qui partent 
de divers bassins , ne doivent-elles pas leer origine 
aux gouttes d’eau distillées des valcalas 10 nouvelle— 
ment purifiés ? 

Vois encore ces jeunes arbres dont les racines sont 
abreuvées par des canaux d’une eau limpide que ride 
à peine le souffle adouci des vents; vois l’éclat de ces 
tendre^ bourgeons , obscurci par la fumée qui s’élève 
des oblations aux dieux ; et, près de nous, ces faons 
légers qui , sans aucune crainte , se jeuènt au milieu 
de ces tas de cousa " nouvellement coupé pour un sa- 
crifice , et rassemblés sur la terre à l'entrée du jardin. 
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SACOUNTALA. 


L'ÉCUYER. ' 

Uui , je vois en effet tout cela. 

DOUCHMANTA, après s V'tre, approché un peu plus de l’enceinte. 

Mais gardons-nous de profaner cette sainte re- 
traite : açrête promptement le char , que je puisse 
en descendre. 

L’ÉCUYER. 

Prince , je retiens les renés , vous pouvez mettre 
pied à terre. 

DOUClîMANTA , «liant descendu, et jetant un regard sur lui-mème. 

C’est sous de modestes vêtemens que je dois pé- 
nétrer dans ce lieu consacré h la piété : débarrasse- 
moi donc de tout cet attirail du luxe et de cet arc 
qui ne peut m’étre ici d’aucune utilité. 

(Il remet entre le» mains de son écuyer ses armes et ses joyaux.) 

% 

Cependant , en attendant que je revienne , après 
avoir visité les habitaus de éet hermitage , aie soin 
de faire rafraîchir et de baigner les chevaux. 

L’ÉCUYER. 

Prince, vos ordres seront remplis. 

(U tort.) 

DOUCHMANTA , s'avançant et regardant autour de lui. 

Je vais donc pénétrer dans cette sainte retraite ! 

( Il ressent en entrant un Wger mouvement convulsif. ) 
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Oh ! c’cst ici l'asile du calme le plu» parfait; et 
cependant mon bras éprouve en y entrant un trem- 
blement involontaire ! Quoi donc ! aurais-je quelque 
chose à y attendre de la part de la Fortune !. .. Et 
qu’y aurait-il d’extraordinaire?... les portes de la 
Destinée ne nous sont-elles pas ouvertes en tous 
lieux ? . • 

( Derrière la’tcène* ) 

Par ici , par ici , mes chères compagnes ! 

DOUCHMANTÀ, regardant clu cété d’eù vient la voix. 

Ah ! j’entends partir des voix de ce bosquet situé 
à ma droite : voyons! il faut que j’épie les interlo- 
cuteurs. 

(D s'avance de ce côte, et regarde avec attention.) 

Ce sont de jeunes filles de l’hermitage , les mains 
armées de légers arrosoirs proportionnés à leur dé- 
licatesse , et occupées à en répandre l’eau au pied 
de petits arbrisseaux en fleur. . 

(Ses yeux expriment le plaisir. ) 

O spectacle ençhanteur ! 

Certes, dans nos fastueux gynécées ” nous cher- 
cherions en vain des grâces comparables à celles que 
recèle cet heureux hermitage : pourquoi donc ne rem- 
placerions- nous pas les plantes orgueilleuses de nos 
parcs somptueux par ces- modestes lianes de la forêt , . 
qui les effacent parleurs couleurs et leurs parfums ra- 
vissan» ? 
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• SACOUNTALA. 


Bon ! à la faveur de ce buisson épais , je pourrai 
lés observer sans en être aperçu. 

(Il se cache en effet , et les examine attentirement. ) 


SACOUNTALA ET SES DEL T COMPAGNES A NOUSOl' TA ET FR1YAMVAD1 PARAIS- 
SENT SCR I.A SCÈNE OCCUPÉES DE JARDINAGE. 

ANOUSOUYA. * ' 

V 

Chère- Sacountalù , on croirait en vérité que ces- 
jeunes arbustes , ornement de l’hermitage de notre 
père Canoua , te sont plus chers que ta propre vie T 
à voir la fatigue que tu prends à remplir d’eau les 
bassins creusés à leurs pieds : toi dont la délicatesse 
égale celle de la (leur de la màlicà 15 nouvellement 
épanouie. 

' SACOUNTALA. 

Que veux-tu? Ce n’est pas seulement pour faire 
plaisir à notre bon père , que je prends tous ces 
soins : je t’assure que je ressens pour ces jeunes 
plantes toute l’amitic d’une sœur. 

• ( Elle les arrose. ) 

% * » 

• PRIYAMVADA. 

Mais , mon amie , les plantes que -nous venons 
d’arroser sont sur le point de fleurir : arrosons donc- 
aussi celles qui ont déjà dotlné leurs fleurs; nos soins 
n’en seront que plus généreux, et tout-àrfait.exempts 
d’intérêt 
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SACOÜNTALA. -. 

Parfaitement dit , Priyamvadà ! 

( Elle redouble de zèle. ) 

DOUÇHMANTA. . . 

Quoi ! c'est là Sacountalà , la fille de Canoua ? 

( Arec «itonnement. ) 

Oh!. il faut que le vénérable sage ait perdu le 
jugement , pour souffrir qu’un vil vêtement , formé 
d’une étoffe grossière, enveloppe un aussi beau corps! 

Oui , prétendre assujétir à de pareilles austérités 
une beauté aussi parfaite , ufic beauté qui, sans aucun 
art, ravit à l’instant tous lcS cœurs , c’est être aussi fou 
que de vouloir fendre le tronc de fer du saini ** avec 
le tranchant délicat de. la feuille du lotus ,s . 

Retirons-nous doucement derrière ces grands ar- 
bres pour la voir à notre aise , sans lut ^loqner le 
moindre soupçon qu’çlle puisse être aperçue. 

(b se cache encore micüx qu’auparavant. ) 

SACOUNTALA. 

Vois, Anousoûyà, cette chère Priyamvadà a tel- 
lement serré sur mob sein ce tissu d’écorce , que je 
puis à peine respirer. De grâce , refâche-le un peu. 

( Anotrsoftÿft le délie. ) 
PRIYAMVADA, sonriant. 

Ne t en prends en cela , ma douce amie , qu’à cette 
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fleur de jeunesse qui est cause de l’admirable exten- 
sion de ton sein. 

DOUC1LMANTA. 

t 

Oh! qu’elle dit vrai ! 

Qnoique formé de petits noeuds très-serrés , ce tissu 
d’écorce jeté négligemment sur ses belles épaules, et 
voilaut à peine le double contour de son sein élevé, ne 
peut dérober l'éclat de scs formes ravissantes : telle la 
. fleur à demi voilée par les feuilles jaunissantes de son 
calice flétri ! 

Bien plus , ce sombre vêtement semble ajouter 
encore un nouveau charme à de jeunes attraits. 

La coupe du lotus, à travers un réseau verdâtre de 
plantes aquatiques, n’en'èst pas moins ravissante : les 
tachesdisséminées sur le disque argenté de la lune font 
davantage ressortir son éclat ; ainsi cette belle bile , 
sous son voile d’écorce , n’en parait que plus séduisante 
à mes yeux. Eh! de quoi les Grâces ne pourraient-elles 
se parer! . . . '7 

SACOUNTALA, élevant ses regards. 

O mes chères compagnes! ce charmant amra ’ 8 
ne. semblc-t-il pas nie faire signe de ses rameaux 
1 flexibles , que l’on prendrait pour autant de jolis 
doigts dans la* mobilité que leur imprime le zéphyr? 
Noyons, il faut que je m’en approche. 

( É.Hc- y court. ) 



acte premier. 


27 


PRIYAMVADA. 

Chère Sacountalâ, 6 repose-tt#, de grâce, quel- 
ques instans à sou ombre. 

SACOUNTALA. 

Eh ! pourquoi doue ? 

* PRIYAMVADA. 

C’est qu’en te voyant ainsi appuyée contre lui , ce 
bel arbre , comme s’il était uni à une liane élégante , 
en acquiert encore plus d’éclat. 

SACOUNTALA. 

Fus-tu jamais plus digne de ce - nom gracieux de 
‘ Priyamvadd toi dont les paroles sont remplies de 
tant de douceur ! 

DOUCHMANTA. 

Oui , Priyamvudâ , tu viens de dire une grande 
vérité. 

Ses lèvres ont l’inçarnat de la rose ; ses bras , comine 
deux tendres rameaux, s’arrondissent avec souplesse, 
et la fleur attrayante de la jeunesse répand sur toute 
sa personne un charme inexprimable. 

ANOÜSOUYA. 

Sacountalà, vois comme cette jolie mâlicâ, que 
tu ne désignes que sous le nom charmant de va- 
yiadochinî ao , a choisi pour son «époux ce bel amra 
quelle entoure de ses rameaux.en fleuF. 
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SACOUNTALA, s'approchant et regardant; avec joie. 

Oh ! quelle es# ravissante cette saison où les ar- 
bres eux-mêmes semblent ainsi s’unir dans d’amou- 
reux embrassemens ” ! Ne dirait-on pas que cette 
jeune plante ait mis à dessein , sous la protection de 
cet arbre robuste et tout chargé de fruits , ses fleurs . 
si tendres et si délicates ! 

(Elle s'arrête à les contempler avec admiration.), 
PRIYAMYADA, souriant. 

Sais-tu , Anousoûyà , pourquoi Sacountalà attache 
si long-teins ses regards sur cette petite plante? m 

’ ANOUSOUYA. ‘ 

Non , en vérité , je voudrais bien le savoir. 

PRIYAMVADA. 

« Ainsi que cette jolie rnàlicâ est unie à ce bel 
» amra , que ne puis-je de même être unie à un 
» époux digne de moi ! » Voilà , je t’assure , la pen- 
sée qui occupe en cet instant notre jeune amie. 

SACOUNTALA, souriant. 

Allons , petite folle , voilà encore de les extrava- 
gances. i 

( Elle fait jouer son arrosoir. ) 
ANOUSOUYA. . * 

Chère Sacountalà, vois, tu oubliais celte char- 
mante màdhavî ”, quoiqu’elle ait crû en même teins 
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que roi par les soins que notre père Canoua se p^ît 
à vous prodiguer à toutes deux. 

SACOUNTALA. 

Va! je m'oublîrais plutôt moi-même. 

, ‘fElle s’approche de l'arbuste , le regarde , puis sYcrie , 
transportée de joie : ) 

Miracle! miracle! Tsiyamvadâ , oh! que tu vas 
être heureuse ! 

PR1YAMVADÀ. 

‘Comment cela , ma douce amie? 

SACOÜNTALA. 

Vois! cette màdhavî est toute couverte de fleurs 
depuis la racine jusqu'au sommet des rameaux les 
plus élevés, quoique ce ne soit pas 4e tems de sa flo- 
raison. 

TOUTES DEUX, accourant. 

. Dis-tu vrai , dis-tu vrai ? 

SACOÜNTALA. 

Très-certainement : eh quoi ! ne le voyez-vous 
pas vous-mêmes ? 

■ . • • 
PÜIYAMVADA , avec l’accent du plaisir. 

En ce cas, ma douce amie , c’est toi que je vais 
rendre heureuse ; car ce pronostic ne t’annonce rien 
moins que la possession prochaine d’un excellent 
m’ari. ... 
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• ‘ SACOUNTALA, d’un air üché. 

Fi de toute» ce» plaisanterie»! je ne veux plu» 
prêter l’oreille à vo» propos. 

PRIYAMVADA. 

■>/ 

Mai» ne crois pas que je parle en plaisantant ; 
car, d’aprè» ce que j’ai plusieurs foi» entendu de la 
bouche du vénérable Canoua lui-même , un pareil 
signe ne peut être pour toi que l’annonce de l’évé- 
nement le plu» heureux. 

ANOUSOUYA. 

Oh ! voilà qui m’explique le zèle que mettait no- 
tre amie à arroser cette plante chérie ! 

, SACOUNTALA. 

Méchante ! cette plante est pour moi comme une 
sœur: pourquoi chercherais-tu d’autre» motifs à mes 
soin»? 

( Ëlle continne de Tarroser. ) • 

DOUCHMANTA. 

Certes, si elle appartient à la caste de Canoua, 

toute union lui est interdite avec celle de» kcha- 

• 

triya» ,3 . — Que faire donc? — Mais peut-être 
aussi... — Eh ! pourquoi me tourmenter par de sem- 
blables doute»?... Oui ! la chose est certaine. 

Mon esprit incline vers elle avec tant de violence, qu’il 
est impossible qu’elle ne puisse devenir mon épouse! * 
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D’ailleurs, dans le» choses sujettes au doulc , l’événe- 
ment est toujours favorable aux prcssentimcns du sage. 

• • 

Ainsi , je l’obtiendrai , je l’obtiendrai ! 

sacounTala, avec précipitation. 

* * k ’ 

Ah ! ah ! une abeille , échappée du calice de cette 
màlicâ , voltige autour de ma figure , et semble vou- 
loir s’attacher à mes lèvres ! . . 

( Elle fait semblant de chas&cr une abeille. ) 
DOUCHMANTA , L* contemplant avec le plus vif plaisir. 

■ Qu’elle est ravissante ! 

Sur tous les points où voltige ect insecte léger, plus 
légère que lui , avec quelle grâce elle le chasse sans re- 
lâche! Mais si ç’est par une crainte réelle que cette 
belle fille imprime aujourd’hui à ses sourcils une con- 
traction si délicieuse, ne se ressouviendra— t— elle_ pas 
de la leçon et ne. la mettra-t-elle pas plus tard en 
pratique , lorsque , sans aucun motif de crainte , elle 
feindra cependant l’effroi , pour déployer dans son re- 
gard toutes les ressources de la coquetterie? 

Trop heureux insecte , tu peux donc dans ton vol 
effleurer l’angle de cet oeil à demi fermé , où la crainte 
excite un tremblement enchanteur , faire entendre à 
cette oreille charmante un murmure semblable à ces 
' petite mots furtifs d’un amant favorisé , puiser un tor- 
rent de délices"sur ces lèvres divines , dont une main 
délicate cherche en vain h t’éloigner ? Hélas ! nous 
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mourons dans le doute de jamais pouvoir la posséder ; 

et toi, petite abeille, tu t’enivres de volupté. 

• • 

SACOUNTALA. 

O fties compagnes! délivrez-moi donc de cet in- 
secte audacieux qui brave tous mes efforts. 

TOUTES LES DEUX , eu souriant. 

Eh ! qu’y pourrions-nous faire? Appelle Douch- 
manta à ton secours : n’cst-ce pas au Roi à protéger 
les habitans de cet hérmitage ? 

DOUC1IMANTA. * 

Excellente occasion pour me montrer! — Ne crai- 
gnez... • 

( Il n’pchive pas , cl continue à se tenir cache. ) 

— Non , on me reconnaîtrait ainsi pour être le 
Roi ; il vaut mieux que je me présente sous l'aspect 
d’un voyageur demandant l’hospitalité. 

SACOUNTALA. 

L’inrpudent ne cesse de m’assaiHir -, il faut que 
je cherche une autre place. 

( Jetant les yeux derrii+c elle tout en courant. ) 

Comment ! et il me poursuit encore ? Ah ! de 

grâce , délivrez-moi de son importunité. 

# ; * 

DOUCHMANTA, survenant tout-à-coup., 

Comment donc!... quel est l’insolent qui, sous 
le règne d’un descendant de Pourou , de Douch- 
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mania , cet ennemi déclaré dü-vice , ose insulter les 
filles innocentes des 'pieux hennîtes ? 

(Toute» , k la vue du liai , eprajvenCun moment «le tmifblc. ) 

JUtOUSOUYA. ' 

Seigneur , personne n’est ici coupable d’uhe ac- 
tion criminelle.: seulement uotre jeune amie se dé- 
fendait contre une abeille obstinée à la poursuivre^ 

( Elle montre du doigt SacôUBtaU. ) 
DOUCH MA NT A s’approchant de Sacoiuitalâ. 

Jeune fille , puisse votre vertu prospérer ! 

,f Sacountalft baisse les ycpx avec modestie..) 

. J ANÔUSOÜYA.. • v ; 

Allons î rendons promptement à notre hôte tohs 
les devoirs de l’hospitalité. 

PBIYAJtVADA. '.. 

Seigneur , soyez le bien venu ! T^oi , chère 9a- 
countalà , va-, Sans perdre de .tems , à. l’hérnritagc 
chercher des fruits dignes d’ètre offerts à notre hôte : 
celte eau , en attendant , peat-sérvir à rafraîchir ses 
pieds fatigués. 

- DOlicHM ANTA., . . . 

Il n’en est pas besoin j le charme de- vos paroles 
est pour moi la plus agréable offrande. 

ANOUSOUYA. / 

i ■ •* ’ * ** .' 

Eh bien! honorable étranger, daignez au moins 


3f SA.C0UNTA1À. 

vous reposer à • l’ombré sur <e siège -recouvert*de 
saptapùrna ’ 5 d’une admirable fraîcheur , et où vous 
ne tarderez pas à -oublie? -votre lassitude. 

' ' DOUCHMAfJT.A. 

Mais, vous-mêmes , charmantes- fille» , vous devez 
être fatiguées par toutes vos attentions pour moi : 
la seule grâce que je vous demande , c’est de vous 
asseoir un moment à tries cdtés. 

PRIYAMVADA, bas à Sacountalâ. 

• 

Vois , ma Sacoontalà , nous ne pourrions honnê- 
tement nous refuser au désir de notre hôte ; viens 
doric , prenons place près de lui . . 

; . •" . • . (Tout** s'asseyent près dti Boi..) 

^ SACOUNTALA, A part. 

Depuis tfue mes yeux se’ sont portés sur cet étran- 
ger , j 'éprouvé une émotion tout-à-fah contraire au 
calme parfait que devrait seul inspirer cette sainte 
retraite. ’ 

DOUCHMANTA., Ifes regardant avec le plus tendre intérêt . 

m 

Charmantes filles, combien cette douce intimité 
qui règne entre vous s’accorde admirablement avec 
.votre jeunesse et vos grâces ! ’ - » 

rttlYA’MVAIiA, baa â' Anousoûyà, 

Ma chère, tjuel peut donc cire cet étranger qui , 
tant par ses traits profondément empreints d’une 
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majesté calme , que par ses discours où règne la po- 
litesse la plus aimable, se montre digne d’occuper 
le plus haut rang? 

ANOUSOUYA, bas à Priyamvadi. 

Ma curiosité n’est pas moins vive que la tienne , 
je t’assure ; voyons, il faot nous en éclaircir. 

( Haut , en s'adressant au Roi. ) 

Seigneur ! la douce familiarité qui règne dans 
votre conversation m’enhardit à vous faire quelques 
questions : pourrions-nous savoir de quelle noble 
famille vous faites l’ornement ; quelle contrée est 
actuellement dans le deuil à cause de votre ab- 
sence, et quel motif, vous, dont toutes les manières 
annoncent une délicatesse exquise , a pu vous déter- 
miner à entreprendre un voyage pénible , pour visi- 
ter cette forêt consacrée aux plus rudes austérités ? 

SACOUNTALA , à part. 

Ne palpite pas ainsi , o mon cœur ! toutes ces pen- 
sées tumultueuses qui t’agitent avec tant de violence, 
ma chère Ânousoùyà les dirigera. 

DOUCHMANTA , en lui-même. 

Que faire? dois-je me déclarer , dois-je déguiser 
qui je suis ? 

( Iî réfléchit. ) 

Bon ! c’est cela ! 
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(Haut.) 

Excellente fille, je suis du nombre de ceux qui 
possèdent le Vèda ’ 6 , chargé par lé roi Douchmanta 
de l’administration de la justice dans sa capitale; 
et me trouvant par hasard dans la proximité de ce 
saint hermitage , j’ai pénétré dans cette forêt asile 
de la vertu. 

ANOUSOUYA. 

C’est de toute notre ame que nous reconnaissons 
de tels personnages pour nos seigneurs et nos maî- 
tres. 

(Une rougeur subite trahit la passion de Sacountalâ.) 

LES DEUX AMIES , devinant A des signes certain, ce qui se passe dans 
le cœur du Roi et de leur compagne. 

Eh bien ! chère Sacountalà , si notre bon pere Ca- 
noua était ici ! 

SACOUfiTALA. 

Achevez, qu’en serait-il? . , 

les deux amies. 

Oh' sans doute, il ne croirait pouvoir honorer 
assez dignement un pareil hâte , qu’en lui offrant ce 
qui lui est aussi cher que la vie • 

SACOUNTALA, avec une feinte colère. 

Allons donc , faut-il que je sois condamnée a en- 
tendre toutes les folies qui vous passent par la lete . 
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C'est décidé, je ne veux plus prêter l’oreille à vos 
discours **. 

DOUCHMANTA , s'adressant aux deux amies. 

Me sera-t-il permis à mon tour de vous faire 
quelques questions au sujet de votre incomparable 
amie ? . 

TOUTES DEUX à-Ia-foi*. 

Seigneur, une telle demande est reçue par nous 
comme une marque de faveur î 

DOUCHMANTA. 

Dites-moi donc comment le vénérable Canoua, 
entièrement plongé comme il l’est dans la médita- 
tion du grand Être, pourrait avoir pour fille Sa- 
couutalà , votre compagne chérie? 

S 

ÀÏIOUSOUYA. 

Seigneur, ce mystère va vous être éclairci. Vous 
n'ignorez pas qu’il existe un saint roi, célèbre par 
sa puissance, nommé Causica ’ 9 

DOUCHMANTA. 

Eh bien ! ce célèbre Causica ? 


ANOUSOUYA. 

Sachez que c’est à lui que Sacountaià doit erç effet 
le jour ; mais qu’ayant été abandonnée dès sa nais- 
sance , elle fut recueillie par le vénérable Canoua, 


Digitized by Google 


38 , SACOUNTÀlA. 

qui la fit élever dan» cet hermitage , et en fut , à 

cause de cela , regardé comme le véritable père. 

DOÜCHMANTÀ. 

Abandonnée . l dites-vous ? Ce mot excite vivement 
ma curiosité. Daignez , je vous prie , me faire con- 
naître cette circonstance dans tous ses détails. 

ANOUSOUYA. 

Un jour donc ce saint personnage était sur le point 
d’accomplir les austérités inouïes auxquelles il s’é- 
tait condamné, lorsque les Dévas épouvantés (et 
craignant d’être surpassés dans leurs mérites par un 
simple mortel ) députèrent vers lui la nymphe Me- 
naça 3o , pour le faire échouer dans ses bonnes 
œuvres 

f 

DOUCHM.tffTA. 

Quoi ! les Dévas sont-ils donc sujets à la crainte 
comme nous autres hommes ? — Eh bien ? 

ANOUSOUYA. 

Le printems régnait alors accompagné de ses 
charmes irrésistibles , et les regards du saint ana- 
chorète ne tombèrent pas plutôt sur cette nymphe 
trop séduisante, que 

(Ces mots .H peine prononces , clic s'arrête couverte tf une 
aimable rougeur. ) 
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DOUCHMANTA. 

J’avais déjà dçviné qu’une nymphe céleste devait 
être sa mère. , 

ANOÜSOUYA. 

Seigneur, vous en aviez parfaitement jugé. 

DOUCHMANTA. 

La chose n’était pas difficile. 

Une beauté aussi parfaite pourrait-elle avoir une . , 
origine mortelle?... Serait-ce du sein de la terre qu’eût 
pu jaillir cette vive lumière qui tremble si délicieuse- 
ment dans ses regards humides? 

(Sacountalft se lient les yeux baisses avec modestie. ) 

DOUCHMANTA , en lui-même. 

O bonheur ! je puis donc maintenant donner un 
libre cours à mes désirs. Quel vaste champ s’ouvre 
à mon imagination ! 

PRIYAMYADA, souriant, et regardant malicieusement Sacouiitalâ. 

Mais il me semble que notre hdte voudrait nous 
adresser encore quelques questions ? 

(SacountaU la menace do doigt.) 

DOUCHMANTA. • * 

Parfaitement deviné , Priyamvadà : dans le désir 
que j’éprouve de connaître^tout ce qui intéresse 
cette fille angélique, je me permettrai encore une 
seule demande. 
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PRIYAMVADA. 

Eh! pourquoi tant délibérer , seigneur? Ne savez- 
vous pas que le premier devoir d’une anachorète 
est de faire vœu de soumission Jl ? 

DOUCHMANTA. 

En ce cas , dites-moi : 

Jusqu’au moment où son protecteur fera pour elle 
le choix d’un époux , votre belle compagne s’est-elle 
donc vouée au genre de vie d'une rigide anachorète , 
si opposé aux douces occupations de l’amour ? Serait- 
elle condamnée , hélas ! à consumer ses jours solitaires 
au milieu de ses chères gazelles , aux regards mille 
fois moins doux que les siens ? 

PRIYAMVADA. 

Seigneur , jusqu’à présent notre jeune amie s’est 
acquittée avec zèle de tous les devoirs commandés 
par un genre de vie sévère; mais l’intention du vé- 
nérable Canoua est de l’unir, par la suite, à un époux, 
"digne d'un pareil don. 

DOUCHMANTA , au mtnlde de la juic. . 

# (A part.) 

lléjouis-loi , ô mon cœur! réjouis-loi ! ce que tu ne 
faisais que Soupçonner est actuellement change pour 
toi en certitude ; ce qjic tu mirais craint de toucher , 
il n’y a qu’un instant encore, à l’égal du feu, tu peux 
t'en parer comme de la perle la plus précieuse ! 
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SACOUNTALA, avec colère. 

Anonsoûyà ! je n’y peux plus tenir !..... il faut 
que je me retire. ^ 

ANOUSOLYA. 

Par quelle raison , ma chère amie ? * 

SACOUNTALA. 

Je vais instruire nôtre vénérable matrone Gau- 
tamî de tous ces propos indiscrets de Pfiyamvacjà. 

( Elle se lève.) . 

ANOUSOUYA. . 

Crois-tu , ma belle , qu’il serait convenable à une 
sainte hermite de s’en aller ainsi à sa fantaisie, avant 
d’avoir rendu complètement à un bote aussi distin- 
gué tous les devoirs de l’hospitalité ? 

(SacountalA , sans lai rcpAndre , bit toujours uiinc de 
partir. ) 

DOUCHMANTA , à pan. 

Quoi ! elle s’en va ! 

( Il sc lève comme pour la rétenir ; mais tout-à-coup 
il réprime soü désir. } 

Oh ! qq’il est diihcile à un amant de ne pas trahir 
par ses actions le trouble de son ante ! 

C’est ainsi que, sans un sentiment de pudeur qui 
m’a tout-à-coup retenu , je suivais les pas de celte jeune 
fille. J’offre bien à présent l’apparence d’pn calme af- 
fecté ; mais c’est trop tard. 
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PRIYAMVADA , retenant Ssocmntalâ. 

Oh ! tu as beau faire la fâchée , tu ne partiras pas. 

saBountala , te retournant en fronçant le sourcil. 

Qui peut m’en empêcher, s’il vous plaît ? 

PRIYAMVADA. 

Eh ! ces deux arbustes que tu t’es engagée à ar- 
roser pour moi ; ne faut-il pas que tu t’acquittes de 
ta dette ? Libre à toi de nous quitter ensuite. 

(Elle la fait revenir de force.) 

DOÜCHMANTA. 

De grâce , épargnez votre jeune amie. Je pense 
qu’elle doit être déjà assez fatiguée par le zèle qu’elle 
a mis à arroser scs plantes favorites ; voyez : 

Ses belles épaules sont tout affaissées encore par le 
poids de l’arrosoir qu’elle vient à peine de quitter, le 
sang en colore plus vivement la paume de sa main 
délicate ; on reconnaît qu’elle souffre à cette respiration 
pressée qui agite délicieusement son sein; le noeud 
charmant qui emprisonne avec tant de grâce les fleurs 
de sirîcha dont son oreille est ornée , est humecté de 
sueur; et d’une maiu languissante elle est occupée 
à réunir les boucles de ses beaux cheveux échappés 
de la bandelette à demi détachée qui peut à peine les 
contenir. 

Je prends sur moi d’acquitter sa dette. 
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( 11 présente son anneau à Priyamvadâ. — Les deux amies , 
après avoir lu le nçm tpi y est gtavé , se regardent 
l'une l'autre dans le plus grand étonnement. ) 

Ce n'est qu’une bagatelle peu digne , je le sais , 
de vous être offerte ; mais ce qui peut lui donner 
quelque prix , c’est que je tiens cet anneau du Roi. 

PRIYAMVADA. 

Et c’est positivement par cette raison que vous ne 
devez pas vous en serrer. Votre seul désir suflit 
pour me faire regarder ma compagne comme qqitte 
à mon égard. 

ANOUSOUYA. 

t 'i 

Vois, Sacountalà , tu es libre, grâce à l’interces- 
sion de ce généreux étranger ou de ce noble prince 
peut-être ! Ainsi tu peux te retirer. 

SACOUNTALA , i part. 

Oh ! je le sens , voilà l’être auquel je dois m’at- 
tacher pour la vie , s’il m’est permis de disposer de 
moi. 

PRIYAMVADA. 

Eh bien! Sacountalà , tu n’es pas partie? 

SACOUNTALA. 

Ne m’as-tu pas remis ma dette? Je m’en irai quand 
cela me fera plaisir. 
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DOUCHMANTÀ , jetant un regard sur Sacountalâ. 

( À part. ) • * 

Ou je m’abuse étrangement , ou cette jeune fille 
éprouve à mon égard la même inclination que je 
ressens pour elle. 

Si elle ne mêle pSs ses discours avec les miens , avec 
quelle attention elle prête l’oreille à mes paroles !.. 

Si eu ma présence elle affecte une contrainte forcée , 
cependant ses regards furtifs ne se portent sur aucun 

autre objet aussi souvent que sur inpi. 

• * 

( Derrière la scène. ) 

O pieux hermites ! ne perdez pas de tems à mettre 
à l’abri, les faibles animaux qui peuplent notre sainte 
retraite : tout annonce l’approche du lloi Douch- 
manta , qui se livre aux plaisirs de la chasse. 

Déjà un tourbillon de poussière soulevé par les 
pieds des chevaux , retombe sur nos vètemens d’écorce 
tout humides encore et suspendus aux branches , où 
ils achèvent de sécher ; semblable à ces nuées d’insectes 
qui , par un beau rayon de soleil, viennent s’abattre 
en foule sur les arbres de la foi-êt. 

DOUCHMANTA , à part. 

Quel malheur ! un corps de troupes à ma recher- 
che aura sans doute imprudemment porté le trouble 
dans cette forêt. 

(De nouveau derrière la scène. ) 

O pieux hermites ! tenez-vous en garde contre cet 
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■éléphant sauvait qui répand l’épouvante dans le 
cœur des vieillards , des femmes et des enfans. 

Le voilà qui , dans un heurt terrible, vient de rompre 
une de ses éuoripes défenses contre le tronc robuste 
d’un arbre qui s’opposait à son passage : il est à pré- 
sent embarrasse dans les branches entortillées d’une 
liane impénétrable que, dans sa rage, il voulait dé- 
raciner. Ob ! quelle funeste interruption il a’occasionéc 
dans nos rites sacrés ! comme il a fait fuir à son appro- 
che la troupe’ dispersée de nos gazelles timides Quel 
dégât il a apporté dans notre Mijote retraite , cet élé- 
phant indomptable que la vue d’un char a jeté dans cet 
accès de fureur ! 

( A ce cri d’alarme , le» trois jeunes filles se pressent l’une 
contre l’autre tout effrayées. ) 

DOUCHMANTA , à part. 

Hélas ! comme involontairement j’ai occasioné tout 
ce trouble parmi ces pieux anachorètes! Allons, il 
faut que j’aille y mettre ordre à l’instant*. 

LES DEUX AMIES. 

Noble seigneur , la crainte de cet éléphant nous 
a toutes troublées ; permettez que nous cherchions 
un refuge dans l’hermitage. 

ANOUSOUYA , à Sacountalâ. 

Chère amie, la respectable Gaulamî doit être dans 
'la plus vive inquiétude à notre sujet : viens donc 
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promptemeut que nous nous réunissions toutes en- 
semble. 

SACOUNTALA , feignant de ne pouvoir marcher. 

Hélas ! hélas ! une douleur insupportable m’ôte 
tout-k-coup la faculté de me mouvoir ! 

DOUCHMANTA. 

Retirez - vous paisiblement , aimables filles ; ce- 
pendant nous allons faire ensorte que le calme soit 
bientôt rétabli dans cet asile solitaire. 

L£$ DEUX AMIES. 

Seigneur, vous êtes loin d’avoir été d’abord traité 
par nous comme vous le méritiez; et maintenant un 
événement fâcheux vient nous interrompre au mi- 
lieu des devoirs que nous nous apprêtions à vous 
rendre : nous espérons cependant que vous voudrez 
bien nous pardonner , et qu% , malgré notre manque 
de respect # k votre égard , vous daignerez encore 
honorer de votre présence cet humble.hermitage. 

DOUCHMANTA. 

Que dites-vous , que dites-vous ? Eh ! pouviez- 
vous m’offrir rien de plus aimable que vous-mêmes? 

SACOUNTALA. 

Oh ! Anousoûyà , mon pied vient d’être cruelle- 
ment blessé par cette pointe aiguë de cousa ; et main- 
tenant voici qu’une branche de couravaca 11 relient 
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mca vètemens : souténea-moi donc, nies compagnes., 
ou je Sens que je vais tonner. • •• 

. . . . J. • 

( EJle sort en j*4ant à, lo dérobée des reparus sur le Roi , et 

appuyée sur ici compapnes. ) ' , 

' ' x f 

9 ' DOUCHMÀNTA, soupirant. • 

Hélas ! les voilà parties ! depuis que j’ai vu Sa- 
countalà , je ne me sens pas un grand désir de re- 
tourner dans ma capitale'. Je vais donc farire camper 
ma suite à quelque distance de la forêt , afin d’avoir 
la liberté de la revoir encore 5 car seule elle occupe 
mon ame tout entière' : en vain je voudrais m’en 
éloigner. 

Mou corps peut bien tenter de Ke' faire, mai» mon 
ame toute troublée rétrograde- vers elle : telle la (lamme 
. de l’étendard que l’on porte contre le vent. 

( Ujtort. ) 



FIN DU' PH FM 1ER ACTE. 
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MADHAVYA. 

Àye! aye! jen’en puis plus!... comment tenir à 
cette passion désordonnée du Roi pour la chasse ? — 
Être condamné à ne jamais entendre que ces i cris 
mille fois répétés : « A vous, voici le cerf! à vous, 
voici le sanglier! » — Puis, en plein # midi , après 
avoir battu toutes les routes de la foret, n’avoir 
pour tout refuge que l’ombre rare de grands arbres 
à demi dépouillés, et pour tout rafraîchissement 
que l’eau saumâtre et chaude des torrens , corrom- 
pue par un amas de feuilles qu’elle entraîne ! Dieu 
sait à quelle heure il vous est permis d’avaler à la 
hâte quelques bouchées de viande qui vous* brûlent 
au passage ! — De dormir à son afte , il n’y faut 
pas penser : le bruit des chevaux , durant la nuit 
entière , ne vous permet pas de fermer l’œil un in- 
stant; et, dès le point du jour, de misérables coquins, 
intrépides chasseurs , vous percent impitoyablement 
les oreilles par ces cris désespérans : « A la foret ! 
à la forêt ! » 

Encore si c’étaient là mes seuls sujets de peine !... 

• 4 
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mais voilà bien un autre surcroît de maux. Depuis 
le jour que , séparé de sa suite par-l’ardeur qu’il 
mettait à poursuivre ùne jeune gazelle , le Roi pé- 
nétra dans certain hermitage , et qu’il y eut décou- 
vert je ne sais quelle jeune hermite , nommée Sa- 
countalà, voilà qu’il ne souille plus mot de retourner 
à la ville. 

Toutes ces pensées m’ont tenu éveillé jusqu’au 
lever de l’aurore ; et cependant quel remède , tant 
que mon royal ami n’aura pas épousé sa nouvelle 
conquête !... 

-(Portant scs pas à droite et h gauche , et regardant. ) 

Le voilà qÿi vient, la main armée de son arc , et 
les cheveux ornés d'une guirlande de fleurs agrestes. 
Oh ! qu’on voit bien dans toutes ses manières que 
son cœur est profondément blessé ! : — Bon ! je vais 
me tCnir coipme’si j’avais les membres tout brisés 
de fatigue. 

(Haut.) . 

Il est^bien teins, je crois ,*que je prepne un mo- 
ment de repos. 

( Il s'appuie fortement sur un haton. ) 

DOLCHMANTA parait. 

(Ajwrl.) 

. Cette conquête ne sera pas facile !... Cependant , 
à en juger d’après la manière’ dont elle a paru être af- ■ 
fectée à mon égard, je crois avoir tout à espérer; et, 
quoique mon amour n'ait pas encore été couronné du 
succès, j’ai cru m’apercevoir qu’elle ne désirait pas 
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moins vivement que moi le moment où nous pourrions 
être unis. 

( Il sourit.) 

Oui , c’cst ainsi que notre esprit juge des choses 
conformément à la manière dont il est lui-même af- 
fecté ; mais souvent il est ensuite cruellement dé- 
trompé ! 

En serait-il ainsi de moi ? oh ! non. 

• • * , 

Si , en s’éloignant , son doux regard exprimait tapt 
de tendresse ; si elle affectait tant de lenteur dans sa 
marche , où à chaque pas elle semblait déployer une 
grâce nouvelle ; si , lorsque sou amie voulait la retenir 
contre son gré , elle lui a t?moigné une si vive impa- 
tience . . . touS cela , certes , tout cela c’était pour moi ï 
Oui , l’amour a des yeux de lynx 33 pour saisir tout ce 
qui est de son domaine ! 

• • 

MÀDHAVYA , toujours courbé sur son bâton. 

Grand Roi , l’excès de la’ fatigue me prive de l’u- 
sage de mes mains 34 ; excusez doue , je vous prie , 
si ce n’est que des lèvres que je puis vous inurmurer 
un salut. 

DOUCHMAJiTA , le regardant en souriaut. 

Eh ! d’où te vient donc cette courbature ? 

MADHAVYA. 

Comment I d’où elle me vient! C’est vous-même 
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qui m’avez rompu les os , et vous me demandez la 
cause de mes plaintes ! \ 

DOUCHMANTA. 

r > 

Certes , je ne comprends pas cette énigme : ex- 
plique-toi , de grâce , plus clairement. 

MADHAVYA. 

. Eh bien ! ce vétasa 3S , qui joue là le râle d’un 
bossu , croyez-vous que ce soit de son propre mou- 
vement y ou «Ju’il n’y soit pas forcé par la violence 
du fleuve? 

DOUCHMANTA. 

C’est , sans aucun doute , par la force du courant. 

4 

* MADHAVYA. 

Et c’est aussi par le bon plaisir de votre majesté 
quejïen suis réduit à un pareil état. 

DOUCHMANTA. 

Comment cela donc ? 

MADHAVYA. 

Convient-il , je vous le demande , de laisser ainsi 
à l’abandon les affaires les plus importantes de l’é- 
tat , et de préférer, à l’habitation paisible de votre 
palais , ces forêts , où vous prenez toutes les habi- 
tudes d’un véritable sauvage ? Est-ce ici , dites-moi , 
que vous pouvez tenir conseil?... Et moi vénérable 
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Brahmane , n-est-il pas bien édifiant de me voir tout 
le jour à la poursuite des bêtes fauves? Je suis tel- 
lement harassé , que je ne puis plus remuer mes 
membres , qui sont comme disloqués par ce rude 
exercice : je vous demande donc en grâce un seul 
jour de repos. 

DOUCHMANTA , à part. 

Le pauvre diable abhorre la chasse ; et moi , de- 
puis que la jeune fille de Canoua occupe mon ame 
tout entière, je n’y ai guère plus de goût que lui. 

Non , je ne me sens plus le courage de tendre mon 
arc, et d’en diriger la flèche mortelle contre ces timides 
gazelles qui partagent l’habitation de ma bien-aimée, 
et qui semblent avoir puisé dans ses beaux yeux le 
charme ravissant qui brille dans les leurs. 

MADHAVYA , regardant le Boi. 

Quel nouveau projet sa majesté forme-t-elle en- 
core dans son esprit ? Hélas ! je ne*le vois que trop, 
j’ai crié dans le désert. • 

DOUCHMANTA. 

Eh! quel autre projet, si ce n’est de»mc rendre 
aux sages avis que vient de fne donner un ami? 

MADHAVYA , avec joie 
En ce cas , vive le Roi î 


( H Tcut sc retirer. ) 
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DOÜCHMANTA. * » 

Un moment ! écoute ce que j’ai à te dire. 

MADHAVYA. 

Je suis aux ordres de sa majesté. 

DOÜCHMANTA. 

Quand sa seigneurie sera reposée , 'j’aurai besoin 
de son ministère dans une affaire qui ne lui don- 
nera pas la moindre fatigue. 

•MADHAVYA. 

Quoi ! sa majesté m’occupera-t-ellc donc à savou- 
rer quelque mets délicat:’ 

DOÜCHMANTA. - 
C’est ce que je te dirai. 

MADHAVYA. 

J’attends cet heureux moment avec impatience. 

DOUCIiÀi ANT A. 

Holà ! oh ! qui est là ? 

* UN CHAMBELLAN entre. 

• / * 

Quels ordre» sa majesté a-t-elle à me donner ? 
DOÜCHMANTA. 

Raivataca, fais venir ici le général. 
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* .LE CHAMBELLAN. 

Sa majesté va être obéie. 

(Il aort, et un moment après il rentre avec l'officie». ) 

Venez , venez , seigneur, notre maître vous at- 
tend pour avoir un entretien avec vous-, avancez 
donc promptement. 

LE GÉNÉRAL, examinant le Roi. 

( A part. ) 

Combien cet exercice de la chasse , tout réprouvé 
qu’il soit par les sages, convient admirablement à 
notre maître! Oui , depuis qu’il s’y livre , • 

Depuis que son bras s'est endurci h ia fatigue de Tare 
qu’il n’abandonne plus; depuis qu'habitué aux rayons 
ardens du soleil il peut en braver la chaleur sans 
éprouver la transpiration même la plus légère ; dégagé 
d’un embonpoint nuisible , son corps vigoureux ne 
semble plus qu’un composé de nerfs ; et, à le voir, on 
dirait d’un éléphant parcourant au loin le sommet 
d’une haute montagne, et n'bflrant qu’un point à la 
vue. 

(S’approchant.) . 

Puisse le Roi être toujours victorieux! Prince, la 
forêt porte partout les marques du passage des bêtes 
fauves : jamais chasse n’a promis d’être aussi belle ; 
pourriez-vous hésiter? 
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DOUCHMANTA. 

Oh ! Bhadraséna , le sage Mâdhavya , ce détrac- 
teur déclaré de lâ chasse m’interdit ce* amusement. 

• BHADRASÉNA , bas à Mâdhavya. 

Bravo ! mon ami , tiens ferme ; moi je vais cepen- 
dant sonder l’esprit du Roi. 

(tlant.) 

Prince, ce fou ne sait ce qu’il dit : considérez , je 
vous prie , les plaisirs et les avantages que procure 
la chasse. 

D’abord In plus libre circulation des humeurs ; le 
corps dégagé d’embonpoiul , rendu plus léger et plus 
propre à toutes sortes d’exercices ; puis ce plaisir in- 
dicible que l’on éprouve à deviner , dans les divers 
mouvemens de l’animal que l’on poursuit, le sentiment 
' tantôt de crainte , tantôt de colère dont il est agité ; 
et ce transport de joie lorsque la flèche du chasseur 
atteint juste sa proie dans le moment même où elle fuit 
avec le plus de vitesse ! Non , non , on a beau dire , il 
n’y a point d'amusement qui puisse lui être comparé! 

MADHAVYA, en colère. 

Ah ! traître ! ah ! vil instigateur ! le Roi , à la 
bonne heure, peut se livrer à un pareil exercice , 
puisque c’est son inclination; mais toi! misérable 
fils d’esclave , oui, oui, va-t’en battre la forêt; et 
puisses-tu , à mon grand plaisir, tomber sous la griffe 
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de quelque vieil ours affamé „et acharné à la pour- 
suite d’un chacal ou d’un cerf aux abois ! 

DOUCHMANTA. 

I 

Bhadraséna! la proximité où nous nous- trouvons 
d’un hermitage consacré , m’empêche de répondre 
à ton désir : laissons donc aujourd’hui en paix les 
animaux de cette forêt. • 

• Que les buffles agitent dans leurs jeux , en h battant 
violemment de leurs cornes , l’eau dans laquelle ils se 
seront abreuvés ; que les biches , réunies en troupe , 
ruminent tranquillement à l’ombre ; que les vieux san- 
gliers broient sans crainte le jonc dans leurs marais 
fangeux , et que mon arc.se repose , la corde détendue ! 

BHADRASÉNA. 

Comme il plaira à sa majesté. 

• t 

DOUCHMANTA. 

Rappelle donc les archers qui déjà ont pris le 
devant , et aie soin de donner les ordres nécessaires 
pour que mes officiers respectent cette sainte retraite, 
et en tiennent ma suite à une grande distance ; car, 
vois-tu : 

Sous cette apparence d’une patience à toute épreuve , 
les saints hcrmitcs recèlent une énergie dévorante. C’est 
ainsi que le cristal , dont le contact est frais et agréa- 
ble , peut développer, étant soumis à une force étran- 
gère , la faculté qu’il possède de brûler M . 
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MADHAVYA. 

Va donc, va donc! noble partisan des plaisirs de 
la chasse. 

" BHADRASÉNA. 

Les ordres de sa majesté vont être ponctuellement 

exécutés. 

• (Il tort.) 

pOBCHMANTA , aux gens do sa suite. 

Vous , déposez tout cet équipage de chasse ; et 
loi , Raivataca , redouble de vigilance dans tes fonc- 
tions. 

LE CHAMBELLAN. 

Mon Roi sera satisfait. 

. ( U sori. ) 

MADHAVYA. 

Comme une seule de vos paroles a suffi pour faire 
déblayer toute cette enceinte! il n’y reste pas même 
une mouche. Dairrnez donc tous asseoir sur ce banc 
situé à l’ombre de ces grands arbres , et dominé par 
uné tente protectrice., et que j’y puisse , près de 
vous , jouir de ccs bonnes choses dont vous m’avez 
parlé. 

DOUCHMANTA. 

/ 

Précède-moi. 

MADHAVYA. 

Venez, Priqce , venez. 

( Tous deux «tant allés vers le banc , l’y asseyent.) 
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DOUCHMANTA. 4 

Ami Màdhavya ! tu ne peux te vanter que tes yeux 
aient jamais joui de tout le plaisir dont ils sont 
susceptibles , puisque tes regards ne sont pas encore 
tombés sur l'être le plus digne de les attirer. 

MADHAVYA. c 

Que dites-vous , mon Prince ? Eh ! dans ce mo- 
ment même, ne sont-ils pas dirigés sur votre per- 
sonne? 

DOUCHMANTA. 

Quoiqu’on soit - généralement assez porté à juger 
favorablement^dc soi , ce n’est cependant pas de moi 
qu’il s’agit ici , mais de Sacountalà , la perle de cet 
hermitagc. •* 

MADHAVYA , i prft. 

Bon ! il faut que je cherche de tout mon pouvoir 
à contrarier cette passion. 

( Huit. ) 

Mais si celte belle est fille d’un anachorète, vous 
ne pouvez aspirer à sa main ; ainsi , à quoi vous ser- 
virait-il de la voir davantage? 

DOUCHMANTA. 

Eh ! fou que tu es , 

Songe— t-on à obtenir le croissant délié de la nou- 
velle lune, lorsque /le cou tendu et le regard fixe , on 
ne peut détourner la vue de son éclat argentin ? 
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Cependant ne pense pas que Douchmanta ait ar- 
rêté ses pensées sur un objet auquel il ne puisse pré- 
tendre. • 

MADHAVYA. 

Oh! contez-moi cela. * 

DOUCHMANTA. 

Sache qu'elle doit effectivement le jour à une nym- 
phe céleste , et que si elle passe pour être la fille de 
l’hermite Canoua , c’est seulement parce qu’il l’a re- 
cueillie comme un dépôt abandonné , semblable à une 
tendre fleur de mâlicâ séparée de sa tige , et exposée 
languissante aux rayons du soleil. 

MADHAVYA , souriant. 

I • 

En vérité , quand je réfléchis aux femmes char- 
mantes que renfermé votre gypécée , et que je voua 
vois, leur préférer cette nouvelle conquête , il me 
semble voir un homme dégoûté abandonner le sirop 
exquis de la datte , pour le fruit acerbe du tamarin 
sauvage. 

DOUCHMANTA. 

Mon ami ! il paraît bien que tu ne l’as pas vue , 
puisque tu oses en parler ainsi t 

• MADHAVYA. 

Oh! sans doute, ce qui a droit de vous plaire ne 
peut manquer d’être charmant. 
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DOUCHMANTA. • 

Pour tout dire en un mot : 

Quand je réfléchis sur la puissance de Brahmâ et 
sur les perfections de cette femme incomparable, il me 
semble que ce n’est qu’après avoir réuni dans sa pensée 
tous les élémens propres à produire les plus belles for- 
mes, et les avoir combinés de mille manières dans ce 
dessein , qu’il s’est enfin arrêté à l’expression de cette 

beauté divine , le chef-d’œuvre de la création. 

• . 

MADHAVYA. 

Oh ! je le crains , voilà une belle qui va vous faire 
mettre en’oubli toutes vos autres femmes. 

DOUCHMANTA. 

Mais , 6 cruelle pensée ! 

\ quel mortel sur la terre est destinée cette beauté 
ravissante , semblable dans sa fraîcheur à une fleur 
dont on n’a point encore respiré le parfum ; à un tendre 
bourgeon qu’un ongle profane n’a point osé séparer de 
sa tige h ; à une perle encore intacte dans la nacre où 
elle repose ; at^ miel nouveau dont aucune lèvre n’a 
encore approché? — Ou plutôt, ce trésor inapprécia- 
ble, digne récompense des plus rares vertus , qui en 
sera jamais l’heureux possesseur? Hélas ! je l’ignore. 

• 

MADHAVYA. 

Certes , croycz-moi , vous n’avez pas de tems à 
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perdre , si vous nç voulez que cette hermite adorable 
ne devienne la proie de quelque grossier anachorète, 
les cheveux lisses et tout lyisans d’huile d’ingoudî. 

DOUCHMANTA. 

Mon âmi , elle ne peut disposer d’elle-mème , et 
le chef de la famille est absent. 

MADHAVYA. 

Eh! dites-moi, quels sont ses scntimens à votre 
egard? _ 

DOUCHMANTA. 

De jeunes filles élevées dans un hermitage sont 
naturellement timides ; cependant : 

Ce regard si modestement baissé en ma présence ! . . 
ce sourire surpris, sur lequel on vous faisait prendre 
aussitôt le change d’une manière si adroite ; n’cst-ce 
pas là la preuve d'un amour qui, retenu par U plus 
aimable pudeur, s’il n’ose se dévoiler en entier, se 
laisse cependant deviner en partie ? 

MADHAVYA. 

Quoi ! et c’est sur de si faiblés indice^ que votre 
majesté chante déjà victoire ! 

DOUCHMANTA. 

Oh ! son inclination pourquoi s’est déclarée par 
des signes plus certains au moment de son départ' * 
avec ses deux jeunes compagnes. 
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« Voyez leur disait-elle , en faisant un doux men- 
songe , mon pied vient d’êtrp cruellement, blessé par 
cette pointe aiguë de cousa ; » et elle s’arrêtait sans 
sujet. Puis elle n’avait pas plutôt fait quelques pas, 
qu’elle retournait aussitôt la tète , feignant de dégager 
ses vétemeus des branches d’un arbuste qui ne les re- 
tenaient aucunement ; et cela pour jeter les yeux sur 
moi î 

MADHAVYA. 

Et vous n’etes pas sans doute sans avoir fait une 
bonne provision de vivres , ensorcelé comme vous 
l’êtes , dans cette foret, par les charmes de la belle 
hprmite? 

• * 

DOUCHMANTA. 

Mon ami , c’est à chercher quelque stratagème 
pour pénétrer de nouveau dans cette enceinte sa- 
crée , que je veux que tu emploies ton esprit. 

• MADHAVYA. 

Eh! qu’est-il besoin d’expédient? rf’ctqj-vous pas 
Roi ? • 

DOUCHMANTA. 

Que veux-tu dire ? 

MADHAVYA i 

« Holà ! hermites , que l’on me livre à l’instant 
1 la sixième partie de la récolte du riz qui me revient 
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de droit ! » Voilà ^ sans autre prétexte , comment 

vous devez vous présenter. 

DOUCHMANTA. 

#• 

Insensé ! c’est un tribut d’une autre natûre que 
nous ayons à attepdre des saints hermites; tribut 
mille fois préférable même à des monceaux de pierres 
précieuses. 

Ces biens que les rois prélèvent sur leurs autres 

stljels sont d’une nature périssable ; mais cette sainte 

offrande , ces faveurs que , par leurs ferventes prières , 

ils obtiennent pour nous du ciel , demeurent sur nos 

» 

tètes à jamais. * • 

• • 

(Derrière la scène. ) 

Pourrions-nous être assez heureux pour jouir de 
la présence du Roi ? 

DOUCHMANTA, prêtant l'oreille. 

Oh î à ce ton de voix si calme et sî doux , je juge 
que ce ne^peuvent être que quelques lierai ites. 

LE CHAMBELLAN entre. 

Puisse le Roi être à jamais victorieux! Voici deux 
jeunes Rictiis 58 qui attendent à l’extérieur. 

DOUCHMANTA. * 

Qu’ils entrent sur-le-champ ! 
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LE CHAMBELLAN. 

Ainsi que l’ordonne votre majesté. 

(11 «ort, pois rentre un moment après arec le» deux hennîtes.) 

De ce coté , de ce cdté ! 

UN DES HERMITES , envisageant le Roi. 

(A part.) 

Quelle confiance n’inspirerait pas cet air de gran- 
deur qui brille avec tant d’éclat dans toute sa per- 
sonne , ou plutôt cette expression de bonté , carac- 
tère du vrai Richi , qui est empreinte dans tous ses 
traits ! 

Quelle foule d’avantages ne nous procure pas sa ré- 
sidence dans cette forêt sacrée!... Combien, par la 
protection qu’il nous accorde, ses mérites ne sont-ils 
pas chaque jour augmentés ! Oui, c’est avec justice que , 
dans de saints cantiques , les hardes inspirés élèveni 
jusqu’aux cieux la gloire d’un tel monarque, maître 
de ses passions, et si digne du double titre de sage et 
de Roi : certes, le nom de Mounih scui’est déjà bien 
honorable , mais quel éclat u’acquiert-il pas lorsqu’il 
peut être précédé de celui de Roi! 

LE SECOND HERMITE. 

Quoi ! mon ami , c’est donc là Douchmanta l’il- 
lustre favori d’Indra <0 ? 

LE PREMIER HERMITE. 

Sans doute : quelle est ta pensée? 

5 
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LE SECOND H ERMITE. 

Oh ! je ne m’étonne plus si ce bras vigoureux et 
ferme comme l’énorme barre de fer qui assure la porte 
de sa capitale , a suffi pour soumettre à sa puissance la 
terre , noire limite du vaste océan : si , dans les combats 
acharnés qu’ils livrent aux Titans , les Dieux attri- 
buent autant à son arc redoutable qu’aux foudres d’In- 
dra les victoires éclatantes qu’ils remportent sur leurs 
fiers ennemis ! 

TOUS DEUX, s’étant approchés. 

Que la victoire , grand Roi ! soit toujours votre 
partage ! 

DOUCHMANTA, se levant de son siège. 

Recevez mon salut. 

LES DEUX HERMITES. 

Puisse votre majesté être à jamais heureuse ! 

(Ils offrent des fruits au Roi.) 

DOUCHMANTA , les recevant avec des marques d’un profond respect. 

Informez-moi , je vous prie , du but de votre vi- 
site. • 

LES DEUX HERMITES. 

Les paisibles habitans de cet hermitage , ayant 
appris que votre majesté s’était arrêtée à peu de dis- 
tance, ils désireraient... 


Digitized by Google 


I 

-_-L 


ACTE SECOND. 


67 


DOUCHMANTA. 

Et que veulent de moi ces pieux solitaires ? 

LES DEUX HERMITES. 

Ils vous conjurent , Prince , de venir habiter 
l’hermitage durant quelques jours , accompagné de 
votre écuyer, persuadés que votre présence suffira 
pour épouvanter une foule de mauvais Génies qui , 
depuis le départ du vertueux Canoua, notre chef, 
ne cessent de nous assaillir et de porter obstacle à 
nos saints exercices. 

DOUCHMANTA. 

Une telle demande est pour moi le comble de la 
faveur. 

MADHAVYA, à part au Roi. 

Voilà ce qui s’appelle vous faire une douce vio- 
lence ! 

DOUCHMANTA. 

Raivataca , que mon écuyer dispose sans délai 
mon char, et qu’il n’oublie pas d'y placer mon arc 
et mes autres armes. 


LE CHAMBELLAN. 

uotMOtvtfj r.i Miuonou rïîOV un ! ne 

Le Roi va être obéi. 

( U aort. ) 


Ml lî< ! 


LES DEUX HERMITES. 

Oh ! qu’il est beau de voir que vous n’avez pas dé- 
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généré de vos nobles ancêtres ! Certes, la race illustre 

de Pourou a été instituée par Brahmâ pour protéger 

le malheureux , et le mettre à l’abri de toute crainte ! 

DOUCHMANTA. 

Allez , vertueux Brâhmanes , je marche sur vos 
pas à l'instant. 

LES DEUX H ERMITES. 

Victoire ! victoire au Roi ! 

(Ils sortent. ) 

' DOUCHMANTA. 

Eh bien ! mon cher Màdhavya , n’es-tu pas bien 
heureux ? tu vas voir Sacountalà; tu dois en mourir 
d’envie. 

MADHAVYA. 

Oui , j’en avais un assez grand désir d’abord ; 
mais actuellement la présence de ces maudits ràk- 
ebasas i2 

DOUCHMANTA. 

Va , va ! ne crains rien : eh ! ne seras-tu pas à 
mes côtés ? 

MADHAVYA. 

Oh bon ! me voilà donc sous la protection immé- 
diate de cette main toute puissante ! 

LE CHAMBELLAN revient. 

Grand Roi ! le char est prêt à recevoir votre ma- 


Digltized by Google 


ACTE SECOND. 69 

jesté pour sa marche triomphante-, mais voici qu’un 
certain Carabha , un messager , envoyé par la Reine- 
mère , arrive à l’instant même de la capitale. 

DOUCHMANTA , d’un Ion respectueux. 

Quoi ! c’est bien véritablement l’auguste Princesse 
qui l’envoie ? 

LE CHAMBELLAN. 

Pourquoi votre majesté en douterait-elle ? 

DOUCHMANTA. 

Fais-le donc entrer. 

LE CHAMBELLAN sort, et rentre un moment après avec l'envoyé. 

Carabha , c’est le Roi ton maître que tu vois ; ap- 
proche avec respect de sa personne sacrée. 

LE MESSAGER, s'inclinant profondément. 

Que le Roi soit victorieux ! Prince , votre auguste 
mère vous fait savoir. . . 

DOUCHMANTA., 

Qu ordonne la vénérable Princesse ? 

LE MESSAGER. 

D'ici .à quatre jours , le grand jeûne, à l’occasion 
de l’offrande à faire aux mânes des ancêtres, doit 
avoir lieu , et la Reine fait savoir à votre majesté que 
sa présence est indispensable à cette solennité. 
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DOUCHMANTA. 

D’un cdté , l’engagement que je viens de prendre 
envers les pieux anachorètes ; de l’autre , l’ordre de 
la Reine mon auguste mère !... deux devoirs indis- 
pensables à remplir !... Quel parti prendre ? 

MADHAVYA. 

Bon ! je vous vois dans le même embarras que 
Trisancou <J . 

DOUCHMANTA. 

Mais je suis vraiment dans une perplexité extrême. 

La distance de chacun des lieux où je devrais agir 
à la fois tient mon esprit divisé, comme le sont les 
eaux d’un fleuve par un rocher qui s’oppose h son 
cours. 

( Après un moment de réflexion. ) 

Ami Màdhavya , ma mère t’a toujours affectionné 
comme un fils : tu pourrais donc fort bien , toi , re- 
tourner à la ville instruire la Reine de l’affaire sé- 
rieuse dans laquelle je suis engagé pour les vertueux 
anachorètes, et remplir à merveille ma place dans 
cette circonstance. 


MADHAVYA. 

Oui , mais n’allez pas croire au moins que ces vi- 
lains ràkchasas m’aient fait la moindre peur. 
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DODCHMANTA , souriant. 

Fi donc ! un vénérable Brahmane comme toi ! Va, 
tu es à l’abri du soupçon. 

MADHAVYA. 

Ce n’est pas tout : maintenant que me voilà dé- 
claré frère du Roi , je ne dois partir , ce me semble , 
qu’avec un train convenable à ma nouvelle dignité. 

DOCCHMANTA. 

C’est bien aussi ce que j’avais résolu -, et , déter- 
miné comme je le suis à rester seul ici pour protéger 
les vénérables hermites , je n’ai nul besoin de toute 
cette suite brillante dont je vais te faire accompa- 
gner comme d’une escorte d’honneur. 

MADHAVYA, se pavanant. 

Oh ! oh ! me voilà donc héritier présomptif de la 
couronne ! 

DOCCHMANTA , à part. 

Ce jeune fou à l’esprit bien léger, et il pourrait 
se faire que, par ses inconséquences, il laissât 
soupçonner dans mon gynécée la nouvelle passion 
qui m’occupe ; il faut que je donne le change à ses 
pensées. 

(Prenant Màtlhavya par la main. ) 

Sois bien persuadé , mon ami , que le désir d’ètro 
utile à ces respectables Ricbis m’engage seul à re- 
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mettre le pied dans cet hermitage , et que , dans 
toute cette belle passion que j’ai feint de ressentir 
pour Sacountalà , il n’y a rien de réel ; vois : 

Quel rapport peut-il y avoir entre nous et une jeune 
fille aussi simple que les timides gazelles au milieu 
desquelles elle a été élevée , et qui est livrée tout en- 
tière à un amour purement ascétique ? 

Celte fable, donc , je te le répète , n’a été qu’un pur 
badinage de ma part , et tu te garderas bien , je l’es- • 
père, de prendre tout ceci au sérieux !... 

MADHAVYA. 

Oh 1 n’en doutez pas. 

DOUCHMANTA. 

Allons, Màdhavya , songe à remplir dignement le 
rôle que je viens de te confier : quant à moi , je vai* 
accorder ma protection aux vénérables hermites. 

( Tout le monde sort. ) 


FIN DD SECOND ACTE. 
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SCÈNE PRÉLIMINAIRE. 


JEUNE BRAHMATCHARI 44 , portant du consa consacre. — Il médite 
quelque terus , puis s'écrie , comme transporte d'admiration : 

Non , il n’y a pas de puissance comparable à celle 
du grand Douchmanta ! A peine a-t-il paru dans 
notre hefmilage , que les mauvais Génies n’ont plus 
osé apporter le moindre obstacle à nos pieux exer- 
cices. 

Remplis de terreur au seul mouvement de sa main, 
pour ajuster la flèche ; avant d’avoir entendu le fré- 
missement de la corde , le bourdonnement sourd de 
l’arc ébranlé , déjà ils avaient fui au loin ! 

Je puis donc en toute sûreté remettre à nos véné- 
rables pontifes ces herbes consacrées, destinées à 
joncher le parvis de nos saints autels. 

( Après avoir fait quelque* pas , et jeté les yeux autour de lui , 
il semble lcsMcnir arrêtes sur quelque objet. ) 

Ô Priyamvadâ ! pour qui donc destinez-vous ce 
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baume rafraîchissant d’ousîra 45 , ces larges feuilles 

de lotus, accompagnées de leurs longs filamens 4S ? 

( Il a Pair de prêter une oreille attentive.) 

Que dites-vous ? quoi ! c’est pour Sacountalâ que 
consume une fièvre brûlante ? — Chère Priyamvadâ , 
oh ! prenez-en le plus grand soin 5 car , vous le sa- 
vez, elle est pour notre bon père une seconde vie. 
Cependant je vais lui faire remettre , par les mains 
de la vénérable Gautamî , une eau consacrée dans le 
dernier de nos sacrifices , qui aura la vertu de cal- 
mer ses douleurs. 

(U sort.) 


DOUCUMANTA ENTRE EN EXPRIMANT DAN* TOUTES SES MANIERES LA PASSION 
LA PLUS PROFONDE. 


DOÜCHMANTA, soupirant. 

Sans doute je connais toute la rigueur que lui im- 
pose une vie religieuse : je sais qu’elle est entièrement 
soumise à la volonté de Cauoua ; et cependant , sem- 
blable à un fleuve qui ne peut remonter vers sa source , 
rien ne peut détourner mon cœur du penchant où il 
est entraîné. 

Puissant Amour ! comment donc peux-tu noua 
faire des blessures aussi poignantes , toi dont les 
armes sont des fleurs 47 ? 

( Il réfléchit-) 
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Ah ! je le vois : 

Le feu de Siva en courroux couve encore dans ton 
sein , semblable h ce foyer mystérieux qui brûle dans 
la profondeur des mers : pourrais-tu , sans cela , réduit 
comme tu le fus en un monceau de cendres, allumer 
de tels feux daus nos coeurs 48 ? 

Malheureux amans que nous sommes ! quels 

tourmens ne nous faites-vous pas endurer , toi , cruel 
Amour, et toi, astre silencieux des nuits , qui tous 
deux paraissez faits pour nous inspirer une si douce 
confiance ! 

Oui, ces traits fleuris dont on se plaît à garnir ton 
carquois ; cette fraîcheur , ô lune î que l’on accorde à 
tes rayons , combien vous nous apprenez à en juger 
différemment ! 

Ces frais rayons , c'est un feu qui dévore ; ces dards 
fleuris , ce sont des pointes de diamant qui déchirent 
nos cœurs ! 

Cependant : 

Que l’amour accumule sans cesse sur moi toutes 
sortes de tourmens , loin de m’en plaindre , je l'en re- 
mercierai même , si , pour prix de mes maux , il peut un 
jour me faire triompher de cette belle aux regards eni- 
vrans. 

% Mai», divinité implacable, tu n’a» nulle compas- 
sion d’un malheureux qui a déjà tant à se plaindre 
de tes cruautés ! 
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Quoi ! ne me suis-je donc sans cesse consacré à ton 
culte avec toute l’ardeur d’une imagination délirante , 
que pour te voir tendre encore avec plus de vigueur ton 
arc redoutable , et choisir mon cœur pour le but de 
tes traits ? 

Voyons ce que je puis faire pour me distraire de 
mes peines , maintenant que les pieux hcrmites n'ont 
plus besoin de mon secours. 

( 1) soupire. ) 

Hélas ! la vue seule de ma bien-aimée peut y ap- 
porter quelque soulagement , il faut que je tâche de 
la découvrir. 

(Il regarde le ciel. ) 

Oh ! sans doute, à ce moment du jour où la cha- 
leur se fait sentir avec le plus de'violence, Sacoun- 
talà , accompagnée de ses deux amies , aura cherché 
un abri sur les bords du Màlinî , où ces arbres touf- 
fus répandent un si délicieux ombrage ! Il faut que 
je dirige mes pas de ce côté. 

(Il avance, et regarde. ) 

Ah ! je vois qu’elle a passé , il n’y a qu’un instant , 
par cette allée que bordent de jeunes arbustes : 

J’en juge par ces fleurs jetées çà et là , et dont les 
'frais calices, quoique détachés de la tige maternelle, 
conservant encore tout leur éclat ; par ces jeunes bran- 
ches, dont la sève laiteuse qui en découle trahit une 
blessure récente. 

(11 feint d’éprouver une sensation agréable.) 
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Quel air vivifiant on respire en ce lieu ! 

Avec quelle volupté tout mon corps , consumé par 
la fièvre ardente de l’amour , est caressé par ce doux 
zéph vr chargé des émanations parfumées du lotus , et ' 
des gouttes légères d’une rosée rafraîchissante qu’il 
vient de dérober en se jouant aux vagues à peine sen- 
sibles du M&lini ! 

(Regardant h l'entour de lui. ) 

O bonheur ! c’est là sous ce berceau , formé des 
rameaux entrelacés de vétasas en fleur , que repose 
Sacountalà ! 

Oui, je distingue à merveille, sur le sable fin dont 
est couvert le petit sentier qui y aboutit , la trace ré- 
cente de scs pas , de ce pied charmant qui s’y est 
moulé dans toute sa perfection 

Regardons à travers les branches. 

(Il écarte le feuillage , et s'écrie , transporté : ) 

Je l’aperçois , ce charme de mes yeux ! la voilà 
négligemment assise avec ses compagnes sur une 
couche de fleurs! De mon heureuse cachette je vais 
jouir de leur conversation , pleine du plus charmant 
abandon ! 

( Il sc tient aux aguets. ) 
sacouhtala et ses deux ahihs basa la position qui viext d'£t»e 

DÉCRITE *>. 

LES DEUX AMIES , l’éventant. 

Chère Sacountalà , éprouves-tu quelque soulage- 
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ment de ce frais zéphyr , excité par ces larges feuilles 

de lotus? • 

SACOUNTALA, d’un air de souffrance. 

0 

O mes douces compagnes ! pourquoi prenez-vous 
cette peine? 

(Elles sc regardent Tune l'autre avec tristesse. ) 

DOUCHMANTA, à part. 

Elle parait être fortement indisposée. 

(Avec l'expression du doute.) 

Quoi ! ne serait-ce que par l’excès de la chaleur, 
ou plutôt par une autre cause qui me roule dans 
l’esprit?... 

( Il réfléchit. ) 

Ou bien?... mais adieu tous ces doutes : 

Le sein à demi voilé par cette bandelette imprégnée 
du baume d’ousîra ; ce bracelet, composé des filamens 
du lotus . négligemment jeté autour de son bras qui 
retombe avec langueur !... oh ! que , malgré ce dé- 
sordre , elle est encore ravissante à mes yeux ! 

Oui ! je veux bien que les feux de l’amour et la cha- 
leur dévorante de l’été nous plongent dans un accable- 
ment extrême ; mais il n’est pas naturel que la seule 
influence du soleil nous abatte à ce point dans la fleur 
de la jeunesse ! 

PRIYAMVADA , bas à AnousoAyâ. 

As-tu remarqué, Anousoùyà, combien, dès la 
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première entrevue du Roi , Sacountalà s’est montrée 
vivement affectée ? Eh bien ! voilà , je crois , quelle 
est l’origine de son mal. 

ANOUSOUYA , ba. à PriyainvadA. 

Je t’avoue que j’ai absolument eu la même idée. 
— Il faut nous en éclaircir. 

(Haut, à Sacountalà.) 

J’ai à t’interroger sur une chose , ma chère : ton 
mal est donc bien violent ? 

DOUCHMANTA , à part. 

Bon ! il faut qu’elle se déclare. 

Oh! comme sou bracelet, composé des fila mens du 
lotus , dont la blancheur le dispute naturellement aux 
rayons de la lune , trahit , par les points noirs dont je 
le vois parsemé , la violence du feu intérieur qui la 
consume 3l ! 

SACOUNTALA , sc soulevant à demi avec effort. 

Tu le vois ; mais que veux-tu me demander ? 

ANOUSOUYÀ. 

Écoute , chère Sacountalà , nous ne pouvons de- 
viner ce qui se passe dans- ton cœur; cependant j’i- 
magine que ton mal pourrait bien être le même que 
celui des amans, tel qu’on nous le. dépeint dans les 
histoires amoureuses. Aprends-nous donc comment 
il t’est survenu-, car, sans avoir acquis une connais- 
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sancc certaine, du mal , depuis sa première origine , 
on ne , peut en entreprendre la g»cr»on. 

DOUCHMANTA , à part. 

On dirait , en vérité , qu’ÀnousOuyâ a lu dans ma 
pensée; car j’ai formé le même soupçon. 

SACOUNTALA. 

Oui , le mal que j’endure est insupportable , et il 
ne m’est pas facile d’en dévoiler ainsi tout-à-coup 
la cause. 


PRIYAMV ADA. 

». 

Mais cependant , ma douce amie, Anousoûyà a 
parlé avec une raison parfaite. Dis , pourquoi t'ob- 
stincrais-tu à nous faire un mystère de l’étrange état 
où tu te trouves? Vois comme de jour en jour tes 
membres paraissent s’affaisser, quoique cette beauté 
ravissante ne t’ait point encore abandonnée. 

DOUCHMANTA , à part. 

Oh ! qne tu as dit vrai , Priyamvadà ! 

Oui, scs joues ont perdu de leur admirable rondeur ; 
son sein , quoique ferme de jeunesse , se divise un peu 
plus sur sa poitrine élevée; sa taille est plus Gne, ses 
belles épaules s'affaissent d’elles— mêmes ; une légère 
pâleur a remplacé le vif éclat de son teint! Mais tout 
en éprouvant quelque peine en la voyant dans cet état 
de langueur, on la trouve cependant ravissante, en 
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songeant que c’est l’Amour qui a produit tout ce ca- 
vage! . . . Qn la prendrait pour une faible liai^-, dont le 

vent du midi aurait fané lç feuillage en lp touchant dp 

» * • a 
k t • 

son haleine enflammée. 

• • | 

SACOUNTALA ; soupirant. ' • " 

Eh! pourquoi vous ferais-je partager mes dou- 
leurs ? 

• - * ■ . } 

TÔUTES DEUX , à-ln-foi»'. 

. • . ’l • 

Chère amie! chère amie! voilà précisément ce 
que nous désirons avec le plus d’ardeur : un mal 
partagé en est plus facile à supporter. 

DOUCHMÀNTA, à part. 

Ainsi interrogée par les aimables confidentes de 
toutes ses peines et de tous ses plaisirs , elle ne peut 
plus sc défendre dédéclarer l’auteur de son tourment ;• 
et , dans ce moment , malgré tout l’amour que j’ai plus 
d’une fois découvert dans scs regards , lorsqu’elle les 

jetait furtivement sur moi , je itie sens tout tremblant . 

» 

dans l’attente de sa réponse. 

SAÇOÜSÏTALA. 

Depuis l’instant où notre illustre protecteur, -le 
Roi Douchmanta , s’est offert k ma vue... 

(Elle s'arrête , et feint une aimable pudeur. ) 
TOUTES DEUX. . 

Achève, achève , chère amie. 
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' ' S.ACOUNTALA. 

•#•#5 ■ j 

Depuis cÂ instant, tourmentée d’un désir qu’il 
a fait naître en moi , je suis en proie à cèt état de 
langueur- 

• TOUTES DEUX' , * 

Reçois nos félicitations : aucun mortel n’était plus 
digne.de devenir l'objet de tes vœux. C’est ainsi 
qu’une belle rivière ne veut Unir ses eauxqü’à celles 
du vaste Océan. 

DOUCHMANTA, au comble de la joie. 

y , 

O doux aveu ! je t’ai donc entendu ! 

Comme l’Amour , auteur «le ma peine , est devenu 
tout-à-coup mon propre consolateur !... C’est ainsi 
que , par un ciel couvert de nuages , tous les êtres de 
la nature, comme anéantis par. les feux dévoraiis du 
soleil , .semblent reprendre une existence nouvelle. 

S.ACOUNTALA. 

Imaginez donc quelque expédient , ô mes douces 
compagnes , pour rendre le Roi sensible aux peines 
que j’endure! sans cela, bientôt il ne vous restera 
plus de moi que le’ souvenir 51 . 

DOUCHMANTA, à part. 

Voilà qui lève tous mes doutes; 6 trop heureux 
mortel que je suis ! Combien en effet n’est-il pas plus 
doux de se voir maître d’un cœur qui se livre’ de 
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lui-même, que d’avoir à en triompher au piÿx .de 

mille soins? . • ■ ■ • J i* 

* • 

PRIYAMVADA, à AnnUtoôyâ. 

Chère amie, la passion de Sacountalâ a acquis 
une énergie extrême, et tout retard lui deviendrait 
mortel. . . . . ' 

ANOUSQUYA, à Priyamvadâ. 

Quel stratagème £ourrions-nous donc employer 
pour satisfaire au désir de notre amie , saris délai , et 
tout en ménageant sa pudeur? 

PRIYAMVADA, à Anotuoùyâ. 

Ce dernier point , ma chère , est véritablement le 
seul dont nous ayons à nous occuper dans cette, af- 
faire ; car pour l’autre., je veux dire la rapidité de 
la réussite , sois bien persuadée que la chose est'ns- • 
surée. 

• ANOUSOUYA , à PriyanivatJû. 

t . ’ . • 

Comment cela? 

PRIYAMVADA, à Anousoûyâ. . 

Bon ! n’as-tu pas remarqué cétte charmante ex- 
pression de tendresse qui se peignait dans les re- 
gards du Roi , toutes les fois qu’il les portait sur 
notre amie ? — Et cette maigreur qui , depuis quel-, 
ques jours, se manifeste dans toute Sa personne, à 
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quoi l’attribqei 1 ., si ce n’est aux veilles auxquelles 

le condamne l’Amour. 

DOUCHMANTA, à port. 

Elle dit vrai; je suis en effet sensiblement changé : 

■.Mon bracelet, tbut terni par les. larmes brûlantes 
qui trahissent le feu intérieur qui me consume, et qui 
inondent mon bras sur lequel , durant mes longues in- 
somnies , Je repose en vain ma joue décolorée , aban- 
donne, sans être aucunement heurte par la corde 
sonore de mon arc , mon poignet amaigri où je cher— 

,chc en vaift à le fixer ”, 

PRIYAMV ADA , après un moment de réflexion. 

Il me vient une idée ! Si Sacountalà écrivait une 
petite lettre d’amour, ne pourrais-je pas la cacher 
dans le sein d’unie fleur, et la présenter ainsi âuftoi , 
sous le prétexte de lui faire One offrande ? 

' ANOUSOUYA. 

Oh ! je suis enchantée de ce délicieux stratagème ! 
Qu’en dit Sacountalà ? 

SACOUNTALA. 

Mais... il faut y soriger. 

PRIYAMVADA.’ 

Eh bien ! rêve donc h quelque petit couplet bien 
tendre, qui soit comme le prélude d’une déclaration 
plus sérieuse. 
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SACOUNTÀLA. 

A la bonne heure; mais mon cœur tremble par 
la crainte d’un refus. 

DOUCHMANTA , à part. 

Femme charmante J 11 est là près de toi , dévoré de 
• désirs , celui dont tu crains uu refuÿ! ... Non , non : un 
amant, je le sais, peut être cruellement trompé dans 
son espoir; il peut aussi parfois parvenir au comble 
du bonheur ; mais , pour l’être insensible et rebelle à 
l'Amour, comment 1? fortune pourrait-elle jamais- lui 
sourire ? " ' 

Tu crains, ô la plus belle des femmes,, que je ne 
rejette l’offre de tou cœur ! . . . moi qui , ivre d’amour, 
u’aspire qu’à sa possession ; tnoi qui le préfère à tout 
ce que l'univers renferme de plus précieux ! 

LES DEUX AMIES. 

- • . -i 

Chère Sacounlalà , ta déprécies aussi par trop ton 
propre- mérite ! Dis-nouS , est-il un èt.re*qui, con- 
sumé d’ardeur, fut assez insensé pour vouloir op- 
poser une ombrelle aux doux, rayons de la lune d’au- 
tomne , au moment où Us répandraient sur lui la 
plus délicieuse fraîcheur ? 

- • SACOUNTALA, souriant. 

Que dis-tu ? ne vois-tn pas que je suis dans le feu 
de la composition ? 


( Rlle a Pair de réfléchir profondément . ) 
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» ‘ 

DOUCUMANTA , à part. 

Oapectade enchanteur L dont je serais jaloux que 
le moindre clignemeût d’œil me privât un instant. 

Oui , je pourrais compter , par le mouvement grâ- 
cieux de son sourcil délicatement froncé, le nombre 
des pieds- dont «lie compose son vers ; et ce léger 
frisson qui sillonne sa joue frémissante , comme il 

trahit l'ardeur de sa passion pour moi ! > 

* « • 

SACOUNTALA. 

Voilà mon couplet achevé ^ mai» nous n’avon» rien 
pour’ l’écrire. 

« * • * 

' . pbiVamvada. ‘ 

Oh ! n’en sois pas en peine ; je pourrai aisément 
le tracer avec l’ongle sur celte feuille de lotus 5< , 
aussi lisse que le plumage lustré d’un jeune perro- 
tpiet, en observant avec soin la coupe du vers. 

* I • « 

. . . SACOUNTALA. 

Écoutez donc , et jugez s’il est bien ou non adapté 
à la circonstance.- ' • ' . 

TOUTES DEUX , à-la-fuis. 

Nous te. prêtons une oreille attentive. 

SACOUNTALA , récitant. 

« Je ne connais pas ton cœur ; peut-être est-il in- 
sensible, taudis que le cruel Amour consume impitoya- 
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blement le mien jour ef. huit.'. . Hélas ! je- le sens , 
tout mon être est à toi 55 . » 

, ‘ • ROUCHMANTA, à ^irt. 

Certes , voilà l’occasion de me montrer. 

, w ' * \ - - 

( s S’;tTan<ÿitil tout-A-coup. ) 

Non , non , Elle charmante , tu n’éprouves dé l’amour 
qu’une chaleur légère j mais ce cœur, oh! c’est contre 
lui qu’il a dirigé toute la violence de ses feux! 

C’est ainsi que le disque entier de lp lune est abîmé 
dans les rayons ardens du soleil, tandis que la Heur 
délicate du lotus en reçoit seulement une atteinte pas- 
sagère. 

t 

LES DEUX AMIES , se levant toutes joyeuses à la vuc'du Roi. 

Oh ! comme no» désirs ont été promptement cou- 
ronnés du succès ! 

( Sacountalà fait an effort pour te lever. ) 

DOUCHMANTÀ. 

Non , aimable fille , ne prenez pas cette peine : 

Ces membres affaissés et hrùlans , ces bras languis-* 
sans qui , dans l’agitation de la fièvre , laissent flotter • 
en désordre les filamens humides du lotus doutais sont 
entourés, ne doivent point quitter la couche jonchée 
de fleurs où ils reposent. Je vous défends toute céré- 
monie à mon égard. . 
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SACOUNTALA » avec un sentiment île crainte. 

(A part.) 

C’est à présent , ô mou cœur ! qu’il te faut palpi- 
ter. Hélas î que va-t-il pu être de toi?... 

- ANOÜSOUYA. 

Eli bien ! Pâmant favorisé de Sacountalà n’osera- 
t-il donc prendre place à ses cotés ? 

( SacounlalA sc dérange un peu ) 
DOlJCHîtfANTA, a'aweyani. 

< Priyamvadà , la fièvre de votre amiè n’est-elle pas 
un peu diminuée ? 

PRIYAMVADA, souriant. 

/ * * 

I 

Oh ! elle vient de prendre un calmant -qui ne 
pourra manquer de lui faire un bien infini I... Mais, 
ô grand Prince ! puiscpie l’amour que vous ressentez 
l’un pour l’autre n’est plus- actuellement un mystère , 
excusez si la sincère affection que j’ai pour Sacoun- 
lalâ nie porte à vous adresser questions sur ques- 
tions a ce sujet. 

. / , • . 

DOUCHMANTA. 

* .« 

A voire aise , ma '.belle, surtout, ne nie cachez 
rien-, car, ainsique le dit le proverbe, n une envie 
dp parler, retenue mal à propos engendre le re- 
pentir. » 
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PRIYAMVADA. 

Que le Roi donc daigne m’enféndre., 

. «• _ * 

DOÜCHMANTA. . 

\ • • 

Me voilà tout oreilles. 

PRIYAMVADA. r '. ■» 

l * * 

Grand Roi ! les habitons decethermitage ne pou- 
vaient s’attendre à rien moins que de trouver en vous 
un généreux protecteur. Certes, cette vertu... 

DOÜCHMANTA. 

Bien , bien ! ne parlez pas de cela. Passons, de 
grâce, à autre chose. 

PRIYAMVADA. 

• . 

Alors je vous, dirai sans aucun détour , que , dès 

l'instant où vous parûtes aux yeux de notre chcre 
compagne , l’Amour , cette divinité puissante , s’est 
etnp&rc d’elle , et l’a réduitcà cet état do langueur. 
Je vous’conjure donc, vous, l’auteur de son mal, 
de la regarder d’ün cCil favorable , et de nous con- 
server une vie aussi précieuse - . . .. 

DOÜCHMANTA.- 

Soyez persuadée, aimable fille , qué l’amour de 
Sacountalà est pour moi d’un prix infini , .et quo je 
le mets au-dessus de tous les biens. 
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SACOUNTALA , avec un sourire mtTii de tendre»c et d’ane feinte colère. 

Mais ne vois-tu pas , ma chère , que vous abusez 
étrangement toutes deux de la patience du Roi , qtii , 
sans doute , brûle de - retourner dans les apparte- 
mens secrets de son palais , après une aussi longue 

absence ? * 

a ' ... 

DOUCHMANTA. 

Comment mon esprit pourrait-il s’occuper d’une 
pensée qui te fut étrangère , chère Sacountalà , toi qui 
remplis mon cœur- tout entier!... Oh ! loin de toi un 
pareil soupçon, si tu. ne veux voir mourir sous tes 
yeux celui que l’Amour a déjà si cruellement blessé 
de ses traits! 

ANOUSOUYA. 

On dit pourtant que vous autres Rois avez un 
grand nômhre de favorites : dans ce cas , pouvons- 
nons espérer que vous mettrez notre chèvre compagne 
à l’abri" des désagrém'ens sans nombre auxquels elle 
sera exposée de la paft de ses jalouses rivales ? 

-, DOUCHMANTA. 

Pour vous rassurer en peu de paots : 

Au milieu de la foule de mes femmes et de tout le 
luxe qu’entraîne la royauté , deux objets seuls , je 
vous le jure, attireront mon attention tout entière ; le 
gouvernement de mon vaste empire , et cette douce 
compagne de votre enfance. 
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* ^ 

TOUTES DEUX , à-U-fois. # 

Cette promesse* solennelle dissipé toutes . nos 
craintes. • - . ' ‘ , 

(Sncountalâ ne peut dissimuler t» joie (jtÿllf éprobve. ) 

' PRIYAM.VADÀ, à Anousoùyâ. 

Vois , ma chère, comme Sacountalà renaît en ce 
moment à la vie : semblable h la jeune femelle du 
paon , lorsque, accablée par l’excès de la chaleur , 
dans un jour d’été, Un petit vent frais et humide 
vient ranimer ses forces languissantes. 

t 

SACOUNTALA. 

Allons , demandez pardon au maître de la terre de 
tout ce vain bavardage, sj contraire aux égards que • 

nous devions à un pareil hôte. ■ * . 

LÈS DEUX AMIES, souriant. 

Bon !... eh ! que la personne qui nous a fait com- 
mettre l'offense se charge de la réparation! pour 
nous, ce n’est aucunement notre affaire, . 

SACOUNTALA. * 

Eh bien ! le Roi sera-t-il assez généreux pour 
nous pardonner tous les propos que nous avons osé 
tenir devant lui, sans parler de ceux , bien plus 
coupables peut-être , qui nous sont échappés à son 
insu ? v 
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SACOÜNTALA, 

DQIj'CHMANTA « ourlant. 

Oh I jamais je ne pourrai pardoriner célte faute 
irrémissible , à moins , belle Sacountalâ , que vous 
ne me permettiez. de goûter un moment de repos sur 
celte couche fleurie qiie pressent si délicieusement 
vos membres délicats. 

PRIYAMVApA. 

Situ t’y refuses , ma chère, tu vas le .désespérer. 

4 # ' « ^ 

SACOUNTALA, d’un air mécontent. 

é 

Tais-toi , méchante ; as-tu bien le cœur de te rire 
de moi dans l’état pénible où tu me vois ? 

ANOUSOUYA , jetant les ycyx dans le lointain. 

• Oh ! oh ! Priyamvadà , j’aperçois le petit faon de 

l’hermitage qui court de tous cotés d’un air inquiet : 
sans dctute il se sera échappé , et e3t à la recherche 
de sa mère; il faut que j’aille bien vite l’attacher. 

* 1 

PRIYAMVADA. 

V . » 

Mais , ma chère , tu ne sais dcrac pas que ce petit 
effronté est d’une pétulance, extrême ? jamais tu n’en 
pourras venir à bout todtc seule : je vais tœ prêter 
mon secours. * 

(Toutes deux se disposent à partir. ) 

SiCOUNTALA. 

J’espère au moins que vous ne comptez pas vous 
en aller sans moi , en me laissant ainsi seule ? 
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! TOIÏTFS PFU\ , souriant. 

Comment seule?...'., quand tu as Je maître du 
monde à tes côtés ! , ‘ • 

( Elles sim vont. ) 

. ‘SACOUNTALA. * \ \ * 

Quoi! elles m’abandonnent..'- 

m * , • 

. DOUCHMANTÂ. '• 

Ma douce amie, rassure^- vous : n’avéz-vous pas 
à vos ordres le plus zélé des serviteur* pour remplir 

la place de vos compagnes,? Dites seulement un mot : 

. " «* 

Et de cet éventail de feuilles de lotus parsemées d’une 
rosée légère , je vais exciter un air frais propre à en- 
dormir vos douleurs; je vais, si vous le désirez, 
placer dans mon sein .ces petits, pieds -charmans qui 
le disputent en incarnat. à la fleur vermeille 56 , et les 
frotter délicatement d’une main caressante. 

- - SACOUNTALA. 

Jamais ! jamais ! ce serait pt’avilir à mes propres 
yeux que de recevoir de pareils services de l’être le 
plus digne de tous mes- hommages. 

( Elle se lève avec lenteur , et fait quelques pas pour s’éloigner. ) 



DOUOHMANTA. 

Voyez , mon amie , la chaleur est encore loin d’être 
calmée , et vous paraissez si languissante !... 

Pourriez-vous , au sortir de cette couche parfumée , 
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et payant, poflr protéger votre .sein , que ce réseau 
transparent de feuillet de lotus,, braver impunément, 

. délicate et faible comme vquç l'êtes, les rayons ardens 
du soleil irrité. 

. ” ( U la force doucement à revenir. ) 

• • SACOUNTALA. 

Laissez-moi , laissez-moi î Hélas* je’ né suis plus 
maîtresse de méi-même... . O mes compagnes , que 
ne me protégez-vous en ce moment!... que vais-je 
faire ? 

v douçhmaNta. 

En vérité, je suis honttux!... * .* 

SACOUNTALA. 

Grand Roi ! vous n’ètes pas coupable. Je ne m’en 
prends qu’à ma destinée. 

DOUÇHMANTA. 

Et pourquoi accuser un destin qui semble vous 
être si favorable ? 

* 

' i ■ SACOUNTALA. 

Comment' ne l’accuscrais-je pas , lorsque je sens 
qu’il me ravit tout empire sur moi-même,, en me 
laissant séduire aux aimables qualités d’autrui ? 

DOUÇHMANTA ; à port. ' 

Oh! que les jeunes filles sont inexplicables ! Consu- 
mées de désirs, elles se détourneut aux ardentes prières 
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«l’un amant ; elles brûlent «le goûter une volupté ré<£- 
p roque : et cependant que «l’hésitation pour accorder 
leurs faveurs ! Certes* on dirait que les délais de l’amour 
ne leS font nullement souffrir , tapt elles «Jiercbent , 
dans i’instatÿ le plus favorable , à nous désoler par lèur 
feinte rigueur. 

(Sacountali s’éloigne tout de bon.) 
DOÜCHMANTA , à part. 

Quoi ! je perdrais ainsi l’occasion d’être heureux ! 

( Il s’eùuice , et la saisit par le pan de sa robe. ) 
SACOUNTALA, * 

. FiU de Pourou î ne viole pas les lois de. la pudeur! 
Les jeunes hermites portent de tous cotés leurs pas 
dans ce bocage. 

DOUCHMANTA. 

Ne redoute pas leur présence , 6 ma bien-aimée ! 
Oui , le vénérable Canoua , si. versé dans la connais- 
sance de nos saintes lois , serait ici lui-même , qu’il 
ne mettrait point d’obstaclé à notre bonheur : ■ 

Combien de jeunes filles d’hermites ont fait choix 
d’un époux, selon le mode usité parmi les Gandhar- 
vas ^7, et dont les parens , loin de s’en trouver offensés, 
en ont ressenti au contraire la satisfaction la plus vive! 

*( D'on air cgarc'. ) 

Eh bien !... ah ! je ne le vois que trop , je suis 
refusé ! - 

( H s'éloigne un peu de Sacountalâ , puis il revient sur ses pas. ) 


SÂCOoNTALA , tout eu s'éloignant aussi de son côte , se retourne en se 
• • 1 1 
penchant vers lç Roi. x • 

Noble descendant de Pourou, quoique* je n’aie pas 
couronné vos désirs , et que le teins se 'soit passé 
pour vous dans une vaine et stérile dbnversation , 
Sacountalà. vous prie de ne- point l’oublier. ’■ 

' DOUCHMANTA. 

Moi, t’oublier .1...;. * : ' ■ 

Va , charmante fille , en quelque lieu que tu portes 
tes pas loin de moi , toujours tu resteras attachée à mon 
cœur. Telle, au déclin du jour, l’ombre d’un grand 
arbre fuit au loin "dans la, plaine, quoique constam- 
ment fixée à'sa racine •’ 8 . 

SACOUNTAI.A , s’arrêtant à une petite distance. 

% » 

’ ( A part.) ' 

Ah ! ces douces paroles m’otent tout pouvoir d’a- 
vancer davantage : je vais me cacher derrière cette 
touffe de couravacas, et de lk> épier ses mouve- 
niens , et juger de l’effet de sa passion pour moi. 

( Elle sc cache. ) 

DOUCH VANTA. 

Quoi ! tu m’abandonnes donc ainsi, au mépris de 
cet amour si vif et si tendre que je ressens pour toi ! 

Comment des traits si séduisans , et qui semblaient 
me présager les plus douces jouissances, pouvaîent-ils 
receler tant de cruauté, un cœur aussi inflexible! C’est. 
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ainsi que les fleurs attrayantes du siricha dérobent A 
nos yeux enchantés le dur lien qui les unit. 

SACOUNTALA. 

Je me sens comme enchaînée par le charme dc'sa 
voix ! 

DOUCHMANTA. 

Que faire actuellement en ce lieu datis l’absence 
de ma bien-aimée ? 

( Jetant les yeux deyant lai. ) 

Oh ! voilà qui va retarder mon départ : 

C’est son bracelet encore tout rempli du parfum que 
lui a communiqué t’ousîra placé sur son sein ; ou , plu- 
tôt , c’est le lien indissoluble qui tient mon cœur pour 
jamais enchaîné. 

(Il le prend d’nn air respectueux. ) 

SACOUNTALA, jetant les yeux sur son bras. 

Hélas ! dans Èétat de faiblessê où je me trouvais , 
il sera tombé de mon bras sans que je m’en sois 
aperçue. 

DOUCHMANTA , plaçant le bracelet sur son cœur. 

O toucher délicieux !... 

Comme , rien que par son contact , ce bracelet , 
échappé de ton bras charmant , suffit pour calmer ma 
douleurj Mais , hélas ! c’est à cet être. insensible et non ■ 
à toi que je dois cet instant de bonheur ! 
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SACOUNTALA. 


Ah ! je ne puis plus y tenir ! Cette circonstance va 
heureusement me servir de prétexte pour me mon- 
trer. 

(Elle t’avance Vers leHoi. ) • 

DOUCHMANTA, l’apercevant. 

( Arec joie. ) 

Cette douce maîtresse de ma vie revient donc près 
de moi ! Grâces en soient rendues au Destin , qui 
s’est montré si prompt à me secourir ! 

Le passereau, consumé d’une soif dévorante , né de* 
mandait au ciel qu’une seule goutte d’eau *9 , et voici 
que le nuage printanier lui verse une rosée vivifiante ! 

SACOUNTALA," se tenant en face du Roi. 

Prince , j’étais déjà à moitié chemin de l’hermi- 
tage 6o , lorsque , m’étant aperçue que mon bracelet 
n’était plus à mon bras , je suis revenue sur mes pas 
pour le chercher-, et , je ne sais. . . m^is, si mon cœur 
me dit vrai , c’est vous qui l’avez trouvé : rendez-le *, 
moi donc, de grâce, de peur que cela ne réveille 
dans l’esprit des hermites quelques soupçons inju- 
rieux , tant pour vous que pour moi ! 

DOUCHMANTA. 

Je consens à le rendre, mais à une condition. 

. SACOUNTALA. 

• * 

Dites, quelle est-elle !' 
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C’est de le remettre moi-même à sa place. 

SACOUNTÀLA „ à part. 

Qu’y faire ? 

(Hant.) 

Eh bien ! j’y consens. 

( Elle s'approche. ) • 

DOUCHMANTA. 

Oui ! mais pourcela il faut que nous nous asseyions 
ensemble sur ce même siège taillé dans le rocher. 

( Ib s’y rendent, et s’y placent l’un près de l’antre. ) 

DOCfHMANTA, prenant la main de Sacountalâ. 

. O divin toucher !... * 

O bras enchanteur ! mais ne serait-ce pas plutôt un 
jeune rameau du délicieux arbuste consacré à l'Amour, 
lorsque, consumé parSiva dans ud accès-de colère , il 
vint à renaître mille fois plus charmant encore, grâce 
à la céleste ambroisie dont l’arrosèrent les Dieux b ' ? 

SACOUNTALA , témoignant un léger frémissement. 

Que le fils de mon seigneur daigne se dépêcher. 

DOUCHMANTA, dans le ravissement. 

( A part. ) 

O doux espoir ! ce titre charmant ne se donne qu’à 
un époux. 
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SACOUNTALA. 


(Haut.) * 

Ma belle! l’agrafe en est un peu lâche ; si vous 
le désirez , je vais lâcher de lui donner un peu 
moins de jeu. 

SACOUNTALA, souriant. 

Comme il vous plaira. 

DOUCHMANTA , y mettant h dessein de la lenteur, et cherchant à en 
rapprocher les extrémités. 

Voyez , ma chère amie \ 

Ne dirait-on pas que c’est la nouvelle lune qui , 
frappée de la grâce que développe ce bras charmant , 

-a abandonné le ciel, et, sous la forme d’un bracelet, 
a réuni les deux extrémités de son croissant argenté , 
pour embrasser avec volupté ce poignet enchanteur 6 * ? 

SACOUNTALA. 

Mais , en vérité, je ne vois rien là qui ressemble 
à la lune ; il faut apparemment que quelques grains 
de poussière - , enlevés par le vent aux fleurs de lo- 
tus 51 qui ornent mes oreilles , soient venus me 
troubler la vue. 

DOUCHMANTA, souriant. 

Si vous le permettez donc , je vais , en souiHant 
sur votre œil , tâcher de lui rendre toute sa netteté. 

SACOUNTALA. 

Ce serait sans doute fort aimable ; mais je ne sais 
trop si je dois me fier à vous. 
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DOUCHMANTA. 

Oh ! soyez sans crainte ; jamais nouveau serviteur 
n’a transgressé les ordres de sa maîtresse. 

SACOUNTALA. ' * 

Oui ! mais un serviteur par trop officieux... n’cst- 
il pas prudent de s’eu méfier? 

. DOUCHMANTA , à part. 

Certes , je ne serai pas si sot qqe de laisser échap- 
.per cette charmante occasion. 

(Il lui soulève doucement la tète. — SacountalA feint de 
s'y opposer , mais le laisse faire. ) 

( Haut. ) 

Que crains-tu, fille charmante ? 

( SacountaU lève un instant les yeux sur lui , puis les baisse 
vers la terre avec modestie. — Uoucbmanta , lui relevant 
de nouveau la tète , et lui touchant le menton du bout (hfc 
doigts avec une délicatesse extrême : ) 

( A "part. ) 

Par ce léger tremblement qui l’embellit de tout le 
charme de la volupté la plus exquise , celle lèvre pure 
et virginale ne semble-t-elle pas m’inviter à y apaiser 
la soif ardente qui me dévore? 

SACOUNTAI.A. 

Le fils démon seigneur paraît hésiter à me rendre 
le petit service pour lequel il s’est offert. 

DOUCHMANTA. 

Oh ! pardon ; j’étais distrait par cette belle fleur 
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de lotus, qui, placée près de cet œil non moins char- 
mant qu’elle , m’oü'rait un point de oomparaison. 

( Il lui souffle doucement sur l'œil. ) 

* SACOUNTALA. 

v 

A merveille ! voilà mon œil parfaitement remis 
dans son état naturel ; mais je suis honteuse de ne 
pouvoir récompenser dignement un pareil acte de 
complaisance de la part du fils de mon seigneur. 

DOUCHMANTA. 

Oh ! tu le peux , fille adorable : 

Laisse-moi seulement respirer un instant ce doux 
parfum qu’exhalent ces lèvres ravissantes, et je serai 
plus que payé : vois, l’abeille n’est-elle pas satisfaite 
rien que par l’odeur du lotus ? 

SACOUNTALA. 

Et que pourrait-elle faire de plus ? 

DOUCHMANTA. 

Cela ! cela !... 

( Il fait en tain tons ses efforts pour l'embrasser. ) 

( Derrière la scène. ) 

Écoutez , voici le tchacravâca 6< qui appelle sa 
compagne , signe certain que la nuit va répandre ses 
ombres. 

SACQUNTALA , prêtant l'oreille. 

(Dans le plus grand trouble.) 

O fils de mon seigneur ! c’est la vénérable Gau- 
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tami qui me cherche , inquiète de mon état. Cachez- 
vous, de grâce, derrière ces arbres touffus. 

DOUGHMANTA. 

Allons ! il le faut bien. . 

. (Dm retire à l’écart..) 

GACTAM1 niU, TENANT IN VASS A I.A «AIN. 

GAUTAMJ. 

Ma fille , voici de l’eau consacrée... 

( Elle la regarde aeec nue tendre émotion , et l’aide h sc 
mettre sur son séant. ) 

Eh quoi ! seule ainsi , sans autre compagnie que 
celle des Dieux ! 

SÀCOUNTALA. 

Bonne mère ! Anousoûyà et Priyamvadâ me quit-, 
tent à l’instant même pour descendre aux bords du 
Màlinî 65 '. 

GAUTAMI, aspergeant Sucountalâ avec l’eau consacrée. 

J’espère , ma chère fille , que ta fièvre est dimi- 
nuée ! 

• (Elle lai touche la naain.) 

SACOUNTALA. 

• l 

Vénérable matrone ! je me trouve mieux actuel- 
lement. 

GAUTAMI. 

Puisse le ciel t’accorder des jours longs et heu- 
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reux ! Mai» , vois , ma fille , la nuit approche : viens , 
que nous retournions ensemble à l’hermitage. 

SACOUNTALA . se levant avec peine. 

( A part. ) 

O mon cœur ! devais-tu ainsi laisser échapper une 
pareille occasion, quand tout te favorisait ?... Son- 
’.ges-y , vois combien tu en es cruellement puni ! 

(Tout en marchant / elle se retourne vers le bocage. ) 

(Haut.) 

\ 

Et vous , charmans ombrages , où déjà j’ai trouvé 
à calmer en partie le feu qui me dévore, çth! puis- 
siez-vous bientôt me voir complètement heureuse 66 ! 

( Elle sort avec Gautami.) 

DOUCHMA.NTA, revenant à la place qu’il vient tic quitter. 

( Soupirant. ) 

Hélas ! comme j’ai été malheureusement inter- 
rompu dans l’accomplissement de mes désirs ! 

Pourquoi , mu moins , n’ai-jcpas su dérober un baiser 
à cette bouche divine, lorsque cette jeune vierge op- 
posait avec tant de grâce ^scs doigt» charmans à mes 
lèvres av ides ; lorsque jè l’entendais prononcer en bal- 
butiant un. refus qui 11e faisait que redoubler mon 
ardeur ; lorsque , dans son œil à demi voilé par ses 
paupières humides, je lisais qu’elle se mourait de vo- 
lupté ? 

Mais que faire?... m’en irai-je maintenant? iSon T 
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je ne puis encore quitter ce bocage enchanteur , où 
déjà j’ai été si heureux !. 

( 11 jette les yeux de tous côt es, ) 

m 

Ah ! j’aperçois sur ce rocher la couche jonchée de 
fleurs qui porte encore l’empreinte de son beau corps ; 
voici scs vers délicieux tracés avec l’ongle sur la feuille 
de lotus ; son bracelet échappé de son bras languis- 
sant *7. — Enchâin^ comme je le suis par ce spectacle 
ravissant , je ne me sens plus la force de m'éloigner 
de ces lieux , quoique privés de leur plus grand charme . 

Maladroit que j’ai été, de cpnduire aussi mal 
toute cette affaire, <0^ pouvant jouir de ma maî- 
tresse , de laisser sans effet une si belle occashyi !... 

Mais qu’une seule fois encore le destin me ménage 
un tète-à-tête avec elle, oh ! comme je saurai bien em- • , 
ployer le têtus! Certes, il faut saisir au vol les trop 
rapides instans du plaisir, qui , une fois échappés , ne 
renaissent que difficilement. . . 

— Oui ! voilà les coûtes que me fait mon lâche cœur , 
à présent qu’il est empéché par mille obstacles! Mais 
qu’il soit de nouveau en présence de ma maîtresse ! 
bêlas ! ne le retrouverais-je pas tout aussi poltron? 

( Derrière U scène. ) 

Grand Roi ! 

. Sur le point de commencer le sacrifice du soir, voilà 
. que les ombres des mauvais Génies , altérées de sang , 
rougeâtres et sombres comme les nuages amoncelés du 
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crépuscule, assiègent nos autels, où déjà brille le feu 
sacré, et nous remplissent d’épouvante! 

DOUCHMANTA , prêtant l’oreille. 
Rassurez-vous, rassurez-vous, pieux hennîtes, 
je vole à votre secours. 

( 0 sort. ) 


FIN DU TROISIÈME ACTE. 
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SCÈNE PRÉLIMINAIRE. 


AITOl'SOUYA ET PfU Y AM V AD A OCCUPÉES A CUEILLIR DES FLEURS* 

ANOüSOUYA. 

Quoique notre chère Sacountalà puisse s’estimer 
lieureuse de se trouver ainsi unie à qij époux digne 
d’elle, cependant mon cœur n’est pas tranquille à 
son sujet. 

• » 

PRIYAMVADA. 

Et quelle inquiétude peux-tu avoir? 

ANOUSOUYA. 

Le Roi , comme tu le sais , après avoir satisfait 
aux vœux des saints anachorètes , est reparti ce ma- 
tin , comblé de bénédictions , pour sa capitale : là , 
entouré des beautés séduisantes de son gynécée , 
daignera-t-il se ressouvenir de la naïve et inno- 
cente Sacountala ? Voilà la pensée qui me tour- 
mente. * 
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PRIYAMVADA. 

Oh ! tu dois être parfaitement rassurée à cet 
égard : va , des êtres d’un caractère aussi noble et 
aussi généreux ne sauraient , de la sorte , manquer 
à l’honneur : mais il est un point bien plus inquié- 
tant ; c’est de savoir comment le vénérable Canoua 
prendra la chose , lorsque , de retour de son saint 
pèlerinage , il sera instruit de cet événement. 

. ANOUSOUYA. 

Autant que je puis le prévoir, il ne pourra qu’ap- 
prouver cette union . 

PRIYAMVADA. 

Comment cela ? 

ANOUSOUYA. 

Tu sais parfaitement que, depuis long-tems , son 
projet était de donner la main de sa fille à un époux 
qui en fût digue. Eli bien ! si aujourd’hui le destin 
s’est chargé de remplir ses vœux, il me semble qu’il 
doit en être satisfait. 

PRIYAMVADA. 

Je suis en effet de ton avis. 

( Jetant ou coup-d’œil sur la corbeille remplie de fleors. ) 

Mais je crois, chère amie, que voilà bien assez 
d5 fleurs pour notre offrande. 
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. ANOUSOUYA. 

. O ma belle ! Sacountalà ne peut en offrir assez 
aux* divinités qui président à la bonne fortune $ ne 
nous lassons donc point encore d’en cueillir. 

PRIYAMVADA. 

Oui , oui , tu as raison. 

( Elle? continuent leur récolté. ) 

( Derrière la scène. ) 

C’est moi, holà 68 ! 

ANOUSOUYA, écoutant. 

Il me semble, chère amie , entendre la voix d’un 
hôte qui demande à être introduit. 

PRIYAMVADA. 

Eh bien! courons vite à l’herinitage... mais Sa- 
countalà y est ! 

(Après un moment de réflexion. ) 

Que dis-je ? non , son cœur , trop préoccupé au- 
jourd'hui , l’en rend comme absente. 

ANOUSOUYA. 

Volons-y donc ! ces fleurs seront une excuse suffi- 
sante pour notre retard. 

( Elles sc mettent à courir. ) 

( De nouveau derrière la scène. ) 

Ah! voilà donc le cas que l’on fait d’un hôte !... 

Eh bien ! sache que celui pour lcq»icl toutes tes pen- 
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sées sont ainsi concentrées, et dont le souvenir te distrait 
au point que tu ne te doutes meme pas que je suis là 
sous tes yeux , moi , océan sans bornes de la dévotiqn 
la plus austère ; sache, fille imprudente, que. bientôt 
il ne se ressouviendra pas plus de toi , que ne se ressou- 
vient des propos qu’il a tenus dans son ivresse l’homme 
rendu à la raison au moment de son réveil. 

( Les deux amies aÿnnt entendu cette imprécation , té- 
moignent le plus vif chagrin.) 

PRIYAMVADA. 

Malheur ! malheur ! ce que j’avais prévu est ar- 
rivé. Envers quel hâte vénérable la pauvre Sacoun- 
talà aura-t-elle donc manqué de respect dans sa dis- 
traction profonde? 

A.N0U60UYÂ , jetant les yeux devant elle. 

Il n’y a pas à en douter.! cet hôte , c’est le redou- 
table Dourvàsâs 69 lui-même : oui , je le vois qui , 
plein de colère , s’éloigne à pas précipités. 

PRIYAMVADA. 

Grands Dieux ! celui de tous les Ricins dont la 
colère est la plus à craindre , colère mille fois plus 
active que le feu. Va vite , tombe à ses pieds , et 
tâche de le ramener, pendant que je préparerai l’eau 
et les fruits consacrés, pour lui en faire une of- 
frande. 

ANOUSOUYA. 

J’y vole. 

( Elle sort.) 
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PRIYAMVADA , feignant de glisser en courant. 

Ah ! dans ma précipitation, j’ai maladroitement 
laissé échapper cette corbeille de ma main. t 

( Elle se met h ramasser scs fleurs dispersées. ) 

* ANOUSOUYÀ , revenant. 

Quç te dirai-je , ma chère : c’était la colère elle- 
même incarnée... quelles excuses aurait-il pu en- 
tendre ! Cependant il s’est enfin un peu apaisé. 

PRIYAMVADA. 

C’est encore beaucoup de sa part ; apprends-moi 
donc comment tu as pu l’amener là. 

ANOUSOUYA. 

Voyant qu’il se refusait absolument à revenir , je 
me suis précipitée à ses pieds : « Saint personnage , 

» lui ai-je dit , si vous n’avez/pas été honoré au- 
» jourd’hui de la manière qui convenait à votre di- 
» gnité, hélas ! ne pourriez-vous donc pardonner 
» cette faute involontaire à une jeune femme cruel- 
» lement distraite par l’excès de sa douleur ? » 

PRIYAMVADA. 

Eh bien ! 

ANOUSOUYA. 

« Il faut, me répondit-il , que mes paroles s’ac- 
» complissent ; cependant l'effet de cette impréca- 
» tion cessera au moment où son époux jettera les 
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» yeux sur certain ornement destiné à la lui faire 
» reconnaître. » Et, en finissant ces mots, il dis- 
parut. 

PRIYAMVADA. 

Ah! nous pouvons donc respirer ! car, sur le» 
point de partir , le Roi lui-même a mis au doigt de 
Sacountalà son propre anneau sur lequel est gravé 
son nom , en lui disant : « Que ceci soit un gage de 
mon soutenir ! » Ainsi , c’est à cet anneau sans doute 
qu’est naturellement attachée la vertu de rompre le 
charme produit par cette imprécation. 

ANOUSOUYA. 

Viens , cependant , et cherchons , par nos of- 
frandes, à détourner de Sacountalà le destin dont 
elle est menacée. 

. * (Elles s'avancent ensemble.) 

PRIYAMVADA , jetant en passant les yeux sur Sacountalà. 

Vois comme, dans une immobilité parfaite, Sa- 
countalà , le front appuyé sur sa main gauche , est 
plongée tout entière dans la méditation la plus pro- 
fonde ! Son ame semble l’avoir abandonnée pour 
suivre son époux ; elle ne sait plus même si elle 
existe : aurait-elle donc pu s’apercevoir de la pré- 
sence d’un hôte , quelque noble qu’il fût ! 

ANOUSOUYA 

Ceci , Priyamvadâ , doit rester un secret dans le 
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fond de nos cœurs ; tu sais à quel point nous devons 
ménager la sensibilité exquise de notre amie. 

PBIYAMVADA. 

Oh ! qui serait assez cruel pour arroser avec de 
l’eau bouillante un tendre rejeton de Màljcà ! 

• . ( Elle* sortent. ) 

% 


UK JEUNE ÉLÈVE DE CANOUA , LES VEUX ENCORE CHARGES DE SOMMEIL , 
s'avance SUR LA SCÈNE. 

LE JEUNE BBAJIMATCHARI. * « 

D’après les ordres du vénérable Canoua , qui est 
de retour de son saint pèlerinage , je viens examiner • 
l’état du ciel , et ce qu’il reste encore de la nuit à 
s’écoulef. 

( 11 s’avance , et promène ses regards sur les divers 
points de l'horizon. ) 

Quoi ! voici déjà l’aurore qui commence à pa- 
raître. Oh ! que ces deux grands astres, régulateurs 
du jour et de la nuit , nous démontrent puissamment 
dans leur cours l’instabilité de la fortune , soit pro- 
pice, soit contraire, qui est le partage des faibles 
mortels ! 

Oui ! d’un côte , cette lune solitaire , comme sus- 
pendue au sommet des montagnes occidentales, der- 
rière lesquelles elle va se précipiter ; de l’autre , ce 
soleil tout etineelant de lumière , qui s’élance dans les 
cieux, précédé du brillant Arouna 7°!. .. Ces deux 
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aslres magnifiques , par leurs levers .et leurs couchers 
successifs , ne semblent-ils pas annoncer tout à-la-fois 
aux hommes et les succès et les revers qui doivent 
marquer le cours rapide de leur existence éphémère? 

Déjà voilà la lune entièrement perdue sous l’hori- 
zon , et In fleur du lotus , dont l’éclat n’existe plus que 
dans notre souvenir, ne réjouit plus nos yeux. C’est 
ainsi que , loin du bien-aimé dont elle regrette l'ab- 
sence , le cœur de la jeune fille est en proie à la sombre 
tristesse. 

De quels feux les premiers rayons du soleil font 
étinceler les perles de rosée suspendues au feuillage 
des jujubiers éclatansdela pourpre de leurs fruits.7' !... 
Spectacle délicieux !... là le paon , à peine éveillé , 
abandonne le toit de l’hermitage couvert d’un dajbba ’* 
touffu , où il a passé la nuit ; et ici , tout près de moi , 
le faon timide , avant de s’élancer loin de l’enceinte 
consacrée dont la limite porte partout l’empreinte lé- 
gère de ses pas , semble essayer, en étendant ses mem- 
bres délicats, si le repos ne letir a rien fait perdre de 
leur admirable souplesse, 7 } . 

ANOUSOUYA ENTRE EM VELOPEÉE DANS AA hOXe , ET COMME ABSORBÉE DAMS 
SES PEltéiÉES. 

ANOUSOUYA , à part. 

Oh ! que tout ceçi n’est-il connu du sévère Ca- 
noua ! certes, il ne souffrirait pas que le Roi témoi- 
gnât pour Sacountalâ un oubli aussi injurieux ! 
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i LE JEUNE BRAHMATCHARI. 

Allons , U faut que j’aille instruire notre respec- 
table Gourou 74 qu’il est teins de •commencer le sa- 
crifice aux Dieux. 

(U sort- ) 

ANOUSOUYA. 

Oui , voilà le jour , et cependant je suis encore 
tout appesantie! Mais quand même le sommeil au- 
rait déjà depuis long-tems fui loin de moi , hélas ! 
que pourrais-je faire ? Je sens que mes mains se refu- 
sent à entreprendre les travaux du matin... — Oui ! 
qu’il jouisse de son triojnphe , ce perfide Amour 
qui a engagé notre malheureuse amie à se fier, dans 
toute la simplicité de son cœur , à un être qui de- 
vait si tôt la trahir !... Mais ne serait-ce pfls à la 
seule imprécation du farouche Dourvàsàs qu’il fau- 
drait attribuer cet oubli injurieux du Roi ?... Sans 
cela , en effet , comment , après toutes ses promesses , 
ses protestations si touchantes, n’aurait-il pas, de- 
puis son départ, envoyé une seule fois de ses nou- 
velles ? , 

( Elle réfléchit. ) • 

Mais si nous lui faisions parvenir l’anneau qui 
doit lui rendre la mémoire?... Autrement, quelle 
compassion attendre de la part de ces hermites au 
cœur dur ?... Et cependant notre jeune amie n’est 
nullement coupable ! Mais, toutes convaincues que 
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nous en sommes, aurons-nous jamais le courage de 
déclarer à notre père Canoua que Saçountalà , dans 
son absence , a pris DoucHmanta pour époux , et 
qu’elle porte dans son sein un gage de leur mutuel 
amour ?... Hélas ! que faire? 

PïUYÀMVADÀ , entrant avec précipitation. . 

Vite ! vite ! Anousoûyâ , voilà que l’on dispose 
tout pour le prochain départ de Saçountalà. 

ANOUSOUYA , dans le pins grand étonnement. 

Que dis-tu donc ? 

PRIYAMYADA. 

• - 

Écoute ! je m’étais rendue auprès de Saçountalà , 
dans la seule intention de savoir comment elle avait 
passé la nuit... 

ANOUSOUYA. 

Ensuite ! ensuite !... 

PRIYÀMVADA. 

Eh bien ! voilà que le vénérable Canoua , surve- 
nant , l’embrasse avec tendresse , tandis que , toute 
couverte de confusion , elle n’osait lever les yeux ; 
puis il lui fait entendre ces mots consolateurs : « Cou- 
» rage , courage , ma fille ! après un si heureux pré- 
» sage, je dois bannir de ton esprit tous ces noirs 
» chagrins : oui ! par un bonheur inespéré , le sa— 
» crificatèur , quoique ayant la vue tout obscurcie 
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» par le» nuages de fumée qui s’élevaient 4 e l’au- 
» tel , est parvenu à jeter l’offrande dans le centre 
» même dn foyer sacré , qui s’en e# emparé avec la 
» même avidité que met un disciple vertueux à dé- 
» vorcr les préceptes de nos saints védas lS . Ap- 
» prête-toi donc , ina fille , continua-t-il , à partir 
» aujourd’hui , accompagnée de Richis vénérables , 
» pour te rendre au palais de ton royal époux. » 

ANOUSOBYA. 

Et qui donc , ma chère , a pu instruire ainsi notre 
bon père de cet événement ? 

PRtYAMVADA. 

Une voix céleste, partie d’un être invisible qui, 
au moment où notre saint Gourou mettait le pied 
dans le sanctuaire , a fait retentir à son oreille ces 
paroles cadencées : .• 

* ANOUSOUYA, au comble de l'etonnemcnl. 

Oh ! répèle-les-moi. 

PRIY'AMVADA , déclamant en sanscrit. 

« Sache , ô vertueux Brahmane ! qu’un rayon de la 
» gloire de Douchmanta a pénétré dans le sein de ta fille 
» pour le bonheur du monde, semblable à ce feu mys- 
» térieux que recèle sous son écorce le samî sacré 7 e !'» 

AN'OUSOUYA , embrassant Priyamvadâ. 

O bonheur ! ô bonheur ! et cependant , en son- 
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géant qu’il faut , dès aujourd’hui , nous séparer de 
notre amie, une sombre tristesse vient se mêler à la 
joie que j’éproulfc. 

PR1YAMVADA. 

Pourquoi nous aiHigerions-nous , ma chère ? Son- 
geons plutôt que son tems d'épreuves est fini. 

« * 

AISOUSOUYA. 

Eh bien donc ! tu vois cette petite boîte de coco 
suspendue à une branche de ce bel amra : prévoyant 
ce moment , je me suis amusée à la remplir de la 
poussière dorée des fleurs du késara , dont l’emploi 
va nous devenir utile, llccueille-la , je t’en prie , 
avec le plus grand soin dans une feuille de lotus , 
pendant que , de mon côté , je vais aller chercher du 
gnurotcliana n , un peu de terre consacrée , et quel- 
ques jeunes pousses de doùrva 7 ®, pour pétrir le tout 
ensemble et en former un amulette qui puisse, la 
préserver de tout malheur. 

( Priyamvadà détache la boîte , pendant tju'Anousoùyâ sort.) 

1 . . ’ 

( Derrière la scène- ) 

(iautamî ! que les -deux Misras Sàrngarava et 
Sàradouata soient avertis de se tenir prêts pour con- 
duire .Sacountalà au palais de son époux. 

PRIYAMVADA , «coûtant. 

Dépêche-toi, Anousoûyà, les Richis vont partir 
avec Sacountalà pour llastinapoiira 
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ANOUSOUYA, rentrant avec les objets qu’elle est allée chercher. 

Me voici : viens , ne perdons pas de teins. 

( Elles «Vrancent ensemble. ) 

*■ * 

PRIYAJJVADA , regardant. 

Ali ! j’aperçois Sacountala qui , au sortir de son 
bain du matin , reçoit les félicitations des vénérables 
matrones, qui lui présentent tles corbeilles de riz 
consacré... Courons vite au-devant d’elle. 

( Sacountali parait , entourée des femmes de lTiermitage , 
ayant Gautami à leur t/ite. ) 

SACOUNTALA. 

• * 

Femmes respectables , recevez mes adorations. 

GAUTAMI. . 

Va, ma fille, va habiter le palais d’une Reine, 
et que ta présence soit pour ton époux une source 
de prospérités et d’honneurs ! 

i’f.s femmes hf. (imites. 

Oui ! la plus aimable des femmes ! et puisse naî- 
tre de toi un héros ! 

(Toutes les matrones se retirent , h l’exception de Gautami ) 
LES DEUX AMIES , abordant Saconntalà. 

Chère amie, ton bain t’a-t-il été agréable ? 

SACOUNTALA. 

Oh ! soyez les bien venues , mes douces compa- 
gnes : asseyons-nous un moment ensemble. 
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LES DEUX AMIES , s c plaçant à scs côtes. 

Allons , redresse-toi un peu , qpe nous puissions 
t’attachqr cet amulette qui doit attirer sur toi le 
bonheur. * J 

SACOUNTALA. 

• 

Combien ne dois-je pas apprécier , aujourd’hui 
surtout , cette mar<ÿie d'attention de votre part ! 
Hélas ! que de longs jours vont s’écouler sans que 
j’aie le plaisir d’être parée de la main de mes chères 
compagnes ! , 

( Elle essuie une larme. ) 

LES DEUX AMIES. •* • 

Ce n’est pas bien , chère amfe , ce n’est pas bien, 
de pleurer dans un si beau jour ! 

( Elles fondent elles-mêmes en larmes tout en disposant sa parure.) 
PRIYAMVADA. 

Il faut donc que cette beauté divine , digne des 
ornemens les plus précieux , se contente de la simple 
parure (|ue nous fournissent ces bois î 


IV) JKl'KE HICHI LltTRE, PORTANT UT* HABILLEMENT SOMPTUEUX. 

LE JEUNE RICHI. 

Voici une parure complète pour la Heine. Puisse 
le ciel lui accorder de longs jours ! 

< (Les femmes regardent tout étonnées.) 


GAUTAMI. 

Mon fils Hàrîla , d’où vient cela ? Quoi ! de 
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telle* richesses seraient-elles dues au pouvoir sur- 
naturel de notre père Canoua ? 

HABITA. 

Non vraiment ! écoutez : comme , d’après les or- 
dres de notre saint Cfourou , nous nous étions rendus 
dans la forêt pour cueillir des fleurs , simple parure 
de Sdcountalà , voilà que, tout-à-coup, par un. mi- 
racle , dû sans doute aux nymphes bocagères , 

Nous apercevons , flottant aux branches d’un grand 
arbre ,' un voile céleste , du lin le plus fin , imitant dans 
• su blancheur' la lumière argentée de la lune, sur pré- 
sage du bonheur qui attend Sacountalô : d’un autre 
. arbuste distillait une laque admirable, destinée à tein- 
dre du plus beau rouge ses pieds délicats ; tandis que , 
de tous côtés , de petites mains charmantes, qui riva- 
lisaient d’éclat avec les plus belles fleurs, se faisant jour . 
à travers le feuillage, répandaient autour de nous ces 
joyaux de toute espèce , dignes de briller sur le front 
d’une Reine. 

PBIYAMVADlt , regardant SacountalA. 

C’est ainsi que nous voyons l’abeille quitter le 
creux de l’arbre où elle a établi sa demeure , pour 
venir # féter la fleur du lotus, qui l’attire par son miel 
parfumé Sl . 

GAUTAMI. 

Les Déesses , par cette Javeur , ne déclarent-elles 
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pas que ia fortune du Roi est désormais attachée à 
ta personne , et que tu vas pour toujours la fixer 
dans son palais ? 

(SacountalA baisse modestement les yeux,) 
HABITA. « 

Je dois , sans perdre de tems , aller à la rencontre 
du vénérable Canoua, qui est descendu aux bords du 
Màlinî pour y fairè ses ablutions , et l’instruire de 
cette insigne faveur des nymphes protectrices de nos 
bois. 

(Il fort.) 

ANOUSOUYA. 0 

Etrangère comme je le suis à de si beaux ajuste- 
mens , je ne sais , en vérité , comment les disposer 
avec grâce sur ta personne.' 

( Elle réfléchit en les examinant. ) 

• Allons , je vais mettre à profit le peu de tact que 
je puis avoir acquis dans l’étude de la peinture , 
pour les distribuer de mon mieux 81 . 

SACOUNTALA. 

Oh ! je n’en suis nullement en peine. Je connais 
votre goût exquis à toutes deux. 

( Biles ajustent sa toilette.) 

CANOUA EN THF. A .SA SORTIE DU BAIN. 

CANOUA , méditant. # 

Il est donc décidé que Sacountalâ nous quitte au- 
jounl'hui ! Oh ! combien <*• départ affecte douioureu- 
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sçment mon cœur ! Mes larmes , que je m’efforce de 
retenir, se trahissent par ma voix balbutiante ; mon 
oeil terne participe à la morne tristesse de mes pensées ! 

Hélas ! si , moi , habitant sauvage de la solitude , je 
souffre à ce point, quelle douleur ne doivent-ils donc 
pas ressentir,, les véritables pères , au moment, de se 
séparer d’une fille chérie ! 

( Il marche en silence. ) 

- LES DEUX AMIES. 

Chère Sacouotalâ , te voilà parfaitement parée : 
il ne te manque plus que de jeter sur tes belles épau- 
les ce voile mystérieux. 

( Sacountalâ , se levant , s’enveloppe du voile.) 
GAUTAMI. 

Ma fille ! ton vénérable Gourou . les yeux humi- 
des de larmes , semble attendre de toi le baiser du 
départ : rends-loi donc à son désir. 

(Sacoimtalà lui tend la joue avec pudeur.) 
CAJtOUA. 

Puisses-tu , ma fille , êtrp chérie de ton époux , 
comme Sarmichthà le fut de Yajâli 8Î ! Puisse ton fils, 
comme le sien, l’illustre Pourou , régner un jour sur 
le monde entier ! 

GAUTAMI. 

Ma fille , écoute avec transport ces paroles pro- 
phétiques , qui ne sont pas un simple souhait , mais 
un pronostic certain de ta gloire future ! 
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r • CANOUA. : 

Viens , mon enfant , faire tes adorations au feu. 

• ( Tous se rendent à l’enceinte consacrée. ) 

CANOUA. ' 

Puissent ces feux consacres , orientés conformé- 
ment à nos rites religieux autour du saint autel *4, et 
dont la flamme , alimentée par le pnr darbha qui jon- 
che le parvis , efface nos péchés au ravissant parfum 
que l’offrande exhale , puissent ces feux consacrés te 

i , , . • . , i 

protéger a jamais : 

( Sacountall en fait le tour avec respect. ) 


CANOUA. 

Allons , ma chère enfant , voilà l’instant de la sé- 
paration. 

(Jetant les yeux autour de lui. ) 

Où sont les deux Richis ? 

SARNGARAVA et SARADOUATA . entrant. 

Vénérable Gourou ! nous voici. 


CANOUA. 

Sârngarava , montre le chemin à ta sœur. 

SARNGARAVA. 

Par ici , jeune femme , par ici ! 

( Tous sc disposent à partir. ) 
CANOUA. 

Divinités de cette forêt sacrée 8S , que dérobe à 
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no» regard» l’écorce de cçs arbre» majestueux que 
vous avez choisis pour, asile ; 

Celle qui jamais n’a approché la coupe de ses lèvres 
brûlantes, avant d’avoir arrosé d’une eau pure et vi- 
vifiante les racines altérées de vos arbres favoris ; celle 
qui , par .pure affection pour eux , aurait craint de leur 
dérober la moindre fleur, malgré la passion -bien na- 
turelle d’une jeune fül<; pouf cette innocente coquet- 
terie ; celle qui n’était complètement heureuse qu’aux 
premiers jours du prinlems, où elle se plaisait à les 
voir briller de tout leur éclat ; Sacountalà vous quitte 
aujourd’hui pour se rendre au palais de son époux ; 
elle vous adresse ses adieux ! 

( Derrière 1a scène. ) 

Que son voyage soit heureux ; que l’ombre épaisse 
des grands arbres lui offre dans tout son trajet un abri 
impénétrable aux rayons ardens du soleil ; qu’un doux 
zéphyr, rasant la surface limpide des lacs tout couverts 
des larges feuilles du lotus azuré , leur dérobe pour elle 
une rosée rafraîchissante , et qu’il endorme ses fatigues 
à son souffle caressant ; puissent ses pieds délicats ne 
fouler dans sa marche paisible que la poussière velou- 
tée des fleurs ! 

(Tous prêtent l'oreille dans le plus grand étonnement. ) 
SARNGARA\ A , comme s'il eût cru entendre le chant du cokila : 

A énérable Gourou ! 

Serait-ce la voix touchante du cokila* 6 ? ou plutôt 
les Divinités protectrices de ces bois , instruites du dé- 
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part de Sacountalâ , qu’elles chérissent comme une 
soeur, ne lui adresseraient-elles pas leur* vœux, en 
empruntant à ce chantre mélodieux de la forêt le charme 
inexprimable de ses divins accords ? 

GÀLTAMI. 

Ma fille , incline-toi profondément devant le* Di- 
vinité* champêtre* , qui , dan* leur* vœux pour toi , 
daignent te témoigner * une* affection toute mater- 
nelle. 

SACOUNTALA, ayant fait ses adorations aux Nymphes. 

( A part , h Priyamvadâ . } 

Chère Prryamvadâ! quelque plaisir que j’éprouve 
à me rendre auprès de mon époux , cependant , au 
moment d’abandonner ce paisible hcrmitage , ce 
n’est qu’avec peine que mes pieds *e dirigent en 
avant. 

PRIYAMVADA. 

Héla* ! tu n’es pas la seule à ressentir la doüleur 
d’un pareil abandon j vois dans quel état sont tous 
les êtres qui t’entourent : • 

Le faon attristé laisse échapper de ses lèvres immo- 
biles les brins de darbha qu’il était en train de brou- 
ter ; la femelle du paon , les ailes abattues , a fait trêve 
à sa danse légère ; ces jeunes arbustes laissent pendre 
vers la terre leurs rameaux languissaus , qui se dé- 
pouillent de leurs feuilles flétries. 
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SACOUNTALA , comme sc rappelant quelque chose. 

O bon père ! laisse-moi faire mes adieux q celle 
charmante màdhavî, que je nommais ma sœur. 

. CANOUA. 

Je connais , chère enfant , toute l’àffection que tu 
lui portes : vois , elle est tout près de toi , à ta 
droite. 

SACOUNTALA ^volant K 1a plante , et collant Ma lèvre» sur «a tige. 

Liane chérie , entoure-moi de tes rameaux flexi- 
bles , semblables à des bras caressans. Que de longs 
jours r hélas! vont s’écouler avant qu’il me soit per- 
mis de te revoir ! O mon père , regarde-la comme 
une autre moi-même ! . 

t 

CANOUA. 

Sois-en persuadée , mon enfant ; et : 

Aujourd’hui que, par les aimables qualités qui te 
distinguent , tu as su conquérir un époux digne de toi , ' 
et tel que , depuis loog-tems , je me l’étais figuré dans 
mon esprit; aujourd’hui que je suis sans inquiétude 
surton sort , je vais aussi donner pour époux a ta plante 
favorite ce bel amra qui a crû à scs côtés. 

Ne retarde donc plus ton départ. 

SACOUNTALA, revenant près de scs compagnes. 

« 

Me» chères amies , je la confie également à vos 
soins. 
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TOUTES DEUX. 

Et «nous , infortunées ! <jui s’intéressera à notre 
sort ? 

( Elle» pleurent. ) 

CANOUA. 

Anousoûyà ! Priyamvadà ! pourquoi vous aban- 
donner ainsi aux larmes , lorsque vous devriez , au 
contraire , faire tous vos efforts pour raffermir le 
courage chancelant de Sacountalâ ! • 

» (Tous sc mettent en marche. ) 

SACOUNTALA. ' 

Bon père i lorsque cette charmante gazelle , qui 
n’ose se hasarder loin dç l’hcrmitage, et dont la 
marche est ralentie par le poids du petit qu’elle 
porte dans ses flancs, sera devenue mère , oh ! n’ou- 
bliez pas , je vous prie , de me le fîife savoir. 

CANOUA. 

Non , aimable enfant , je ne l’oublierai pas. 

SACOUNTALA , feignant d’étre arrêtée dans sa marche. 

Oh ! qui donc marche ainsi sur mes pas , et s’at- 
tache par intervalles au pan de ma robe ? 

(Elle sc retourne et regarde. ) 

CANOUA. 

Tu le vois , ma fille : . , 

O 

C’est ton petit faon chéri, ton enfant adoptif, dont 
si souvent tu as guéri les blessures avec l’huile d’in- 
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goudi, lorsqu’il accourait vers toi les lèvres ensan- 
glantées parles pointes acérées du cousa. 

Se souvenant avec quel soin tu lui faisais manger ^ 
dans ta propre main les grains savoureux dusyâmâca* 7 , 
il ne peut abandonner la trace de sa bienfaitrice. 

SACOUNTALA le baiac, les y cox. humides de larmes. 

Pauvre petit ! pourquoi t’attacher encore à une 
ingrate qui se résout à abandonner ainsi le compa- 
gnon de ses jeux? Va ! de même que je t’ai recueilli, 
lorsque , au moment de ta naissance , tu vins à perdre 
ta nfere -, à présent que tu souffres de ma part un 
second abandon , notre bon père va te prodiguer les 
soins les plus tendres. 

( Elle pleure, sans pouvoir avancer. ) 
CANOUA. 

Essuie, essuie tes larmes, ma chère fille ; prends 
courage , et jette un regard ferme sur le chemin que 
tu as à parcourir. 

Viens-tu à surprendre sur ta paupière humide une 
larme qui chercherait à détruire l'effet de tes résolu- 
tions? dissipe-la aussitôt par. le plus noble effort. Songe, 
mon enfant, que, dans la roule inégale de la vie, la 
plus mâle fermeté se trouve souvent exposée aux plus 
rudes épreuves , et que , de les surmonter, c’est en cela 
que consiste la vertu. 

SARNGARAVA. 

Vénérable Gourou ! vous vous rappelez sans doute 
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ce texte de la loi : « Accompagne ton ami jusqu’à ce 
que tu rencontres de l’eau. » Or , nous voici près 
(J’un vaste étang ; daignez donc nous congédier , et 
songez vous-méme à retourner à l’hermitage. 

CANOUÀ. 

Mon fils , tu dis vrai : mais avant de nous sépa- 
rer , asseyons-nous tous ensemble à l’ombre de ce 
figuier sacré. 

( l)r s’asseyent.) 

N'est-il pas convenable d’adresser , sous foAe de 
prière, au Roi Douchmanta quelques avis respec- 
tueux- relatifs à la circonstance ? 

•• (Il médite.) 

ANOUSOUYA. 

Vois , chère Sacountalà , comme tout être, pour 
peu qu’il soit sensible, prend part à la douleur 
qu’occasione ton départ. 

En vain la femelle du tchacravâca , cachée derrière 
une touffe de lotus , fait entendre le cri d’amour à son 
mâle, qui, les yeux attentivement fixes sur toi , et le 
bec entr’ouvert , d’où s’échappent les longs filamens 
de verdure qu’il vient d’arracher, néglige de lui ré- 
pondre 88 . 

CANOUA. 

Mon fils Sàrngarava ! retiens bien ces paroles , 
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que tu adresseras de ma part au Roi Douchmanta , 
en lui présentant Sacountalà : 

« Nous osons attendre de vous , grand Prince , qu’en 
considération de la pureté de nos moeurs , de l’austère 
vertu , qui forment notre seul patrimoine ; en consi- 
dération de l’illustre famille dont vous descendez , 
vous conserverez pour celte jeune femme , au milieu 
de vos autres épouses , lu même affection que vous liii 
avez témoignée, lorsque," en l’absence de son saint 
protecteur, vous vous l'êtes attachée par un lien indis- 
soluble. Quant à ce que nous pourrions désirer de plus 
pour elle , nous en laissons l’accomplissement au des- 
tin ! » 

SARNGARAVA. 

Vénérable Gourou ! ces admirables paroles sont 
profondément gravées dans ma mémoire. 

CANOUA , s’adressant h SacountalA. 

Et toi aussi , iqa fille , il faut que tu enteudes de 
ma bouche un avis salutaire ; car , quoique simples 
habitans des forêts , nous ne sommes cependant pas 
étrangers aux affaires du monde. 

SARNGARAVA. 

Quelle connaissance pourrait échapper à l’esprit 
pénétrant du sage ? 

CAÎiOlIA. 

Prête-moi donc une oreille attentive. — Lorsque 
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tu auras été admise dans le palais de ton époux , 

Montre constamment à ce souverain maître l’obéis- 
sance la plus respectueuse ; tiens, quoi qu’il t’en coûte, 
envers tes rivales la conduite d'une compagne affec- 
tionnée. As-tu quelquefois b te plaindre des manières 
de ton époux à ton égard ? garde-toi , dans un mou- 
vement de dépit , de lui en témoigner le moindre mé- 
contentement. Que la plus exacte justice te dirige en- 
vers ceux qui dépendront de toi , et que la modestie 
et la continence soient tes principales vertus. C’est 
ainsi que de jeunes femmes font fleurir une maison , 
tandis que celles qui ne connaissent pas de frein cou- 
vrent leur famille de bonté et de déshonneur. 

Que pense. Gautam» de la leçon ? 

GADTAMI. 

Admirable 1 c’est un code complet de conduite 
pour la femme. 

( S'adressant h Sacountaîa.) 

Ma fille , j’espère qu’il est cjéjà gravé dans ton 
coeur , et que tu ne l’oublieras jamais. 

CANOUA. 

Viens , mon enfant ; donne le baiser d’adieu à 
moi et à tes compagnes. 

SACOÜNTALA. 

Quoi ! est-ce que ces chères amies vont aussi re- 
tourner à l’hermitage ? 
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• CANOUA. 

Comme mon intention est de les unir bientôt 
elles-mêmes à des époux dignes d’elles , il ne serait 
pas convenable qu’elles se rendissent avec toi à la 
ville : c’est la majrone Gautamî qui est chargée de 
t’accompagner. 

\ 

SACOÜNT ÀLÀ , étreignant fortement son père dans ses bras. 

Hélas ! hélas ! arrachée au giron paternel , comme 
un tendre rejeton de santal 89 transporté loin des 
monts qui l’ont vu naître., quelle existence vais-je 
mener dans ijpe contrée étrangère ? 

CANOUA. • 

Pourquoi t’affliger ainsi , ô ma fille? Va : 

Lorsque , dans peu de tems . placée par ton illustre 
époux au rang honorable qui convient à une Rc-ine , 
tu te verras tout à-la-fois distraite, et par les soins sans 
cesse renaissans qu’entraîne après soi la fortune, et par 
les caresses de ton enfant ; car tu ne tarderas pas à 
mettre au monde un fils égal en éclat au soleil du ma- 
tin , crois-moi r tu compteras pour bien peu alors la 
peinequetu éprouves emcc momcntàte séparer de moi. 

, F.t d’ailleurs : 

Si l’on sqnge qu’au moment fixé par le destin la sé- 
paration de l’ame et du corps doit s’effectuer de toute 
nécessité , devrait— on s’affliger) de toute autre sépa- 
ration également ordonnée par le cours naturel des 
choses?’’ • 
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SACOUNTALA , tombant aux pieds de ta noua. 

•Mon père, recevez mes adorations ! 

canoua. . 

Puisse t’arriver, ma fille , tout le bonheur que je 
te désire 1 


SACOUNTALA , sc précipitant vers scs amies. 

O mes bieu-aimées ! serrez-moi toutes deux dans 
vos bras; ... r , . 

LES DEUX AMIES , l’erabrafisant avec la plus vive tendresse. 

Chère Sacountala , si par hasard leVloi tardait un 
peu à te reconnaître , montre-lui alors l'anneau sur 
lequel cs 4 l gravé son nom. ■ •• • 


SACOUNTALA. 


Ah ! tout mon cœur tremble h ce seul soupçon 
que vous me témoignez! 

.. y. 'IP.*.. - .■ • ■ 

TOUTES» DEUX. . .. 

Rassure- toi , chère an>ie ; c’est que. , vois-tu. . . , 
la véritable amitié s'effarouche d’un rien. 


, !• t'ï 


SARNGARAVA , examinant le ciel. 

Vénérable Gourou ! déjà le soleil a dépassé la 
moitié de son cours : il est tems qtie Sacountala 
accélère son départ. 


•>!> é...' 


SACOUNTALA , enlaçant ses bras autour de Caooua. 

. i , • ■■ • • • « ’ ■ r 

O mon père ! quand reverrai-je celle foret sacrée ? 
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CANOUA. 

Ma fille ! 

Lorsqu’après avoir été pendant de longues années 
l'objet des soins de ton époux , qui ne seront partagés 
qu’entre toi et le gouvernement- de son vaste empire , 
il remettra sa puissance au jeune béros qne tu lui auras 
donné, tu reviendras alors avec lui achever de couler 
des jours tranquilles au sein de cette retraite consacrée 
à la vertu. 

GAUTAML 

Allons, ma chère enfant , ne laissons point passer 
le moment favorable au départ ; permets que ton 
père retourne... mais non , jamais elle n’y consen- 
tira : que ce soit donc toi . vénérable Gourou , qui 
lui ordonne de partir. 

CANOUA. 

Oui, ma fille, c’est aussi me forcer à une trop 
longue absence de l’hermilage ! 

SACOUNTÀLA. 

Oh ! que vous allez y couler des jours paisibles 
et heureux ! tandis que moi , moi seule , je vais res- 
sentir toute l’amertume de la séparation ! 

CANOUA. 

Cruelle fille ! me crois-tu donc doué d’un cœur 
insensible ? 

( Il «oupire. ) 
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Eb ! comment pourais-je oublier ma douleur à la 
vue de ces jeunes plantes qui embellissent l’entrée de 
l’hcrmitage, et dont ta main même a semé les grai- 
nes 9°?... 

Adieu , adieu , trop chère enfant , puisse ton 
voyage être heureux ! 

(SacountaU tort, accompagnée de Gautaml et des deux Ricbis. ) 

LES DEUX AMIES, la suivant long-terns des yeux. 

(Avec tristesse. ) 

Hélas ! hélas ! voilà que Sacountalâ disparait à 
nos regards parmi les arbres ! 

CANOUA. 

Anousoùyà ! Priyamvadà ! voici votre compagne 
partie ; modérez donc cet accès de tristesse , et sui- 
vez-moi. > 

( Us s* dirigent vers l’herraitage. ) 
TOUTES DEUX ensemble. 

Oh ! privée de Sacountalâ , cette retraite , tout-à- 
l’heure encore si délicieuse , ne va plus nous offrir 
que l’aspect d’un désert ! " 

CAVOUA. 

La tendre affection que vous portez à votre amie 
doit naturellement transformer ainsi cet asile à vos 
yeux. 

(Il avance tout en méditant.) 

Chose étonnante ! depuis le départ de Sacountalâ, 
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il me semble que je respire avec plus de liberté ! 
Oui : 

Une jeune fille est, à vrai dire, la propriété d’au- 
trui : et aujourd’hui que je viens d’envoyer Sacountalâ 
à son véritable possesseur, j’éprouve tout-à-coup ce 
bien-être qui résulte de la restitution d’un dépôt pçé- 
cieux dont on avait la garde depuis long-tems. 

(Tout sortent.) 


FIN DO QUATRIÈME ACTE. 


' • 
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HW CHAMBELLAN PRÉPOSÉ A LA GARDE DES APPAhTEMENS SBCRETS DU PALAIS. 

LE CHAMBELLAN , soupirant 

Hélas ! à quelle époque fâcheuse de la vie me 
trouvé-je parvenu ! 

* • V 

Celle canne de bambou ,. qui , dans ma main , n’c- 
lait autrefois pour moi qu’un simple ornement, signe 
distinctif de la charge que j’avais à remplir dans le gy- 
nécée, me sert, aujourd’hui, que de nombreuses an- 

• * I ' . ' ’ ! i, n 

nées ônt passé sur ma tête, à raffermir mes pas chan- 
eelans. 

Allons! je suis chargé, conforipément aux de- 
voirs de ma place , d’instruire promptement le Roi 
d’une chose... 

( Il fait quelques pas.) 

‘ ' >i«.' . I ' • SI I " ! • 

Mais de laquelle ? , , , , 

( Après*un moment de -réflexion. ) 

Ahîj’ y suis : ce sont des anachorètes, arrivés 
de l’hermitqge de Canoua , qui désirent voir le 
Prince. En vérité, c’est une chose étrange !... 

Semblable à la flamme d’une lampe prête n s’étein- 
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dre , l’esprit d’un vieillard jette par intervalles une vive 
lueur, remplacée l’instant d’après par les plus pro- 
fondes ténèbres. 

( Il pénétre dans les appartemens , et regarde. ) 

Ah ! j’aperçois le Roi : 

Le voici , qui , après s’êt.'e occupé des intérêts de 
son peuple, aussi cher, à scs yeux que sa propre fa- 
mille , et l’esprit satisfait et tranquille , parait se dis- 
poser à prendre à l’écart quelques momens de repos ; 
semblable au chef des étéphans, qui ne se retire quel- 
ques instans à l’ombre qu’après avoir loug-tcros bravé 
les feux ardons du soleil , pour assurer au nombreux 
troupeau qu’il dirige un pâturage abondant. 

J’hésite véritablement, dans ce moment où il 
quitte à peine la salle du conseil , à le troubler par 
l’annonce de l’arrivée de ces hermites qui deman- 
dent audience !... Mais pourquoi cette crainte ? les 
Rois doivent-ilç connaître le repos ? Non : 

Sans cesse le soleil est emporté par les chevaux 
rapides attelés à son char S' ; jour et nuit le Dieu des 
Vents 9» remplit l’univers de son haleine vivifiante ; 
jamais le serpent Sécha 9 3 , chargé du fardeau de la 
terre , ne fait trêve à scs fatigues : ainsi doit demeurer 
étranger au repos le monarque qui n’existe qu’en pré- 
levant sur ses sujets la sixième partie de leurs biens. 

I 

• ( II avance. ) 
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LF. SOI ENTRE , ACCOMPAGNÉ DE M ABU AV VA ET DE AA SUITE. 

DOUCHMANTA, paraissant fatigué du poids dés affaires. 

Tout homme a-t-il obtenu l’objet de «es désirs , il 
est naturel de l’estimer heureux. Que n’en est-il 
ainsi des Rois, qui, dans le même cas, ir’en sont 
véritablement alors que plus à plaindre ! Oui : 

Cette renommée , dont ils sont avides , ne les ré- 
compense que faiblement des efforts qu’jls ont faits 
pour l’acquérîr ; et que ne leur en coâte-t-il pas en- 
suite pour conserver intacte leur conquête ? 

. Semblable à celui qui , pour abriter lés autres , 
supporte avec peine le poids d’une vaste ombrelle, 
c’est à une fatigue sans cesse renaissante, plutôt qu’à 
un doux repos , que doit s’attendre le chef d’un vaste 
empire. 

( Derrière 1 a scène. ) 

Puisse le Roi être à jamais victorieux ! 

une voix. 

Honneur au Roi qui , par une vertu inhérente à sa 
propre nature , au mépris de son bien-être particulier, 
se livre chaque jour, pour son peuple, aux plus rudes 
travaux : semblable à un arbre majestueux , dont la 
vaste cime essuie les feux les plus ardens du jour, 
tandis que, attiré par son ombrage, le voyageur y 
jouit paisiblement de la plus délicieuse fraîcheur ! 

SECONDE VOIX. 

Ce n’est que contre les seuls mécbans que ta main 
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se saisit de la verge de la justice ;• à ta voix imposante 
tout esprit de révolte s’apaise ; le ciel , en te formant , 
a voulu donner en toi aux mortels le plus ferme pro- 
tecteur. Les grands de la terre, en général, concentrent 
leurs affections dans leur seule famille; mais toi , tu te 
plais à considérer tous tes sujets comme tel propres 
cnfans. 

DOUCHMANTA. 

Oh ! comme ces douces louanges r»e*font oublier 
les fatigues que m’impose la royauté ! elles sont pour 

moi comme un baume rafraîchissant. 

♦ * * 

MADHAVYÀ. 

Oui ! de même que le sont , pour le taureau ha- 
rassé , ces paroles flatteuses : « Voyez , voyez passer 
le chef du troupeau ! » 

DOUCHMANTA, souriant. 

Ah ! cher Màdhavya , reposons-nous un instant 
ensemble. 

(Us s'asseyent, et lys gens de la suite se placent h distance, 
chacun selon son rang . ) 

( Les accords d'un luth se font entendre.) 

MADHAVYA , écoutant. 

Prince , les sons me semblent venir de cet appar- 
tement; daignez prêter l’oreille. Certes , le luth qui 
les produit est touché avec le sentiment le plus pro- 
fond de l’harmonie. Je pense que ce ne peut être 


Digitized by Google 


ACTE CINQUIÈME. ,43 

que la Reine qui prélude sur quelque mode nou- 
veau. * 

DOUCHMA.NTA. 

Silence donc , si tu veux que j’entende. 

LE CHAMBELLAN , & part. 

Je vois qu’en ce moment le Roi a l’esprit occupe 
de tout autre chose ; j’attendrai donc l’occasion de 
lui parler. 

(Il se lient h l'écart.) 

(Voix derrière la scène. ) 

« Sc pourrait-il , abeille volage , qu’attirée par un 
•• miel nouveau , et tout enivrée du nectar que ren- 
" ferme la coupe du lotus , tu oubliasses la fieu» par- 
» fumée de l’amra , qui tant de fois a reçu tes baisers 
» amoureux? » 

DOL’CHMANTA. 

Ce chant passionné me semble inspiré par un sen- 
timent de jalousie. 

MADHAVYA. 

Et pourquoi' l’attribueriez-vous à un semblable 
motif ? 

DOUCHMANTA , «ourlant. 

Ami Màdhavya ! sache que Hansavatî , autrefois 
l’objet assidu de mes soins , se sentant un peu né- 
gligée par moi aujourd’hui , me reproche ainsi , in- 
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directement sans doute , mon indifférence : va donc , 
je te prie , la trouver de ma part , et dis-lui que j’ai 
parfaitement compris le sens caché de son couplet. 

MADHAVYA*. 

J’obéis aux ordres de sa majesté. 

( Se levant avec hésitation. ) 

Cependant , mon royal ami , n’est-ce pas , comme 
l’on dit , employer la main d’un autre pour saisir 
l’ours à la barbe ? Allons , je cours donc à ma perte , 
sans plus d’espoir de salut qu’il n’en est pour un 
faux dévot. 

DOUCHMANTA. 

Va ! va ! mon ami, tu sauras bien l’apaiser par 
toutes ces belles paroles de cour dont tu possèdes si 
bien la manière. 

MADHAVYA. 

Allons , puisqu’il n’y a pas de remède. 

. ( Il sort.) 

DOUCHMANTA , & part. 

Chose étonnante ! je n’eus pas plutôt entendu 
ce chant , qu’une mélancolie profonde s’est emparée 
de mes esprits , comme si j’avais à regretter un objet 
chéri dont je serais séparé, quoique cependant il 
n’en soit rièn. 

r 

Pourquoi donc cette vague inquiétude qui , à la vue 
de certains objets , à l 'audition de certains sons , vient 
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nous saisir au sein même du bonheur!.;. Ne serait- 
elle pas due à la réminiscence de sensations analogues 
•que nous aurions éprouvées dans quelque une de nos 
naissances précédentes 94 , et qui se réveilleraient tout- 
à-coup comme par un instinct subit? 

(II demeure pensif, dans l’attitude d'un homme qui chercherait 
S rappeler quelque chatc à ta nuânoite. ) 

I.fi CHAMBELLAN , t'avançant. 

Que le Roi soit à jamais victorieux ! Prince, de 
jeunes hermites , accompagnés de femmes , arrivant 
de la forêt sacrée qu'ils habitent au pied du mont 
Himalaya * 5 , et chargés d’une commission de la part 
du vénérable Canoua, demandent audience : qu’o?- 
donne sa majesté ? 

DOUCHMANTA , avec étonnement? 

Quoi ! de jeunes hermites , açompagnés de fem- 
mes , et chargés pour moi d’une commission de la 
part de Canoua ? 

LE CHAMBELLAN. 

Oui , Prince. 

DOÜCHMANTA. 

Eh bien , ordonne de ma part à mon Brahmane 
Somarâla 96 d’aller lui-même au-devant de ces pieux 
anachorètes , de les recevoir avec tous les honneurs 
prescrits par le véda , et de les introduire dans le 
lieu le plus convenable à d’aussi saints personnages, 

IO 
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où je ne tarderai pas h me rendre en personne pour 

recevoir leur visite. 

LE CHAMBELLAN. 

Ainsi que le Roi l’ordonne. 

( Il sort. ) 

DOUCHMANTA , s c levant. 

Vétravatî ,7 , dirige-nous vers l’enceinte où brûle 
le feu sacré. 

vétravatî. 

De ce c3té , Prince , de ce coté f 

« (Faisant quelques pat en avant. ) 

Vous pouvez voir d’ici la terrasse élevée , toute 
brillante encore de l’eau lustrale dont elle vient 
d’être purifiée 5 le feu sacré qui y répand la clarté la 
plus vive ; et ,-près de lui , la vache destinée à four- 
nir le lait dont on doit faire une offrande aux Dieux. 
Que sa majesté daigne donc monter les degrés qui 
y conduisent. 

DOUCHMANTA , apri-s les avoir montes avec une agitation marqüée , et 
demeurant un moment les mains appuyées sur les épaules de ses ser- 
viteurs. 

Vétravatî , que peut donc me mander Canoua par 
cette députation ? 

Quelque nouvel obstacle aurait-il encore interrompu 
les pieux anachorètes dans leurs rites sacrés ? quelque 
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mauvais Génie se serait-il plu à répandre la contagion 
au sein de leurs troupeau*? ou moi-même, par mes 
propres fautes, n’aurais-je pas occasioné la stérilité 
des arbres, objet de leurs soins?... Tels sont les pen- 
sers divers qui s’élèvent à-la-fois dans' mon esprit, et 
y portent le plus grand trouble. 

VÉTRAVATÏ. ■ 

Prince , comment rien de tout cela pourrait-il 
être , lorsque , grâce à votre arc protecteur , ce saint 
asile de la vertu a été rendu à la paix la plus pro- 
fonde ? Pour moi , je pense que ces pieux Richis , 
heureux de la sécurité dont ils vous sont redeva- 
bles , viennent en témoigner leur reconnaissance au 
Roi. 

LES DEUX DISCIPLES DK CANOUA ENTRENT, ACCOMPAGNANT GAUTAM1 ET SA- 
CUUNTALA , ET PRÉCÉDÉS PAR LE BRAHMANE ET l^E CHAMBELLAN. 

LE CHAMBELLAN. ‘ 

Par ici , respectables étrangers , par ici ! • 

SARNGAHAVA. 

Cher Sàradouata , 

» 

C'est lin beau spectacle , sans doute, que celui d’un 
Roi puissant et vertueux , entouré de sujets dévoués , 
dont le moindre aurait horreur de manquer eu quoi 
que ce soit aux devoirs qui lui sont imposés par sa 
caste; eh bien! te le dirai-je? au bruit, au mouve- 
ment que se donne ce peuple au milieu de celte en- 
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ceinte, il semble à mon esprit habitué au plus pro- 
fond recueillement, voir le tumulte qui régnerait parmi 
les liabitans d’une maison dont la clôture serait en 
proie aux flammes 

SARADOUATA. 

Tout- ce fracas m’a egalement étonné au moment 
de mon entrée dans cette grande ville; mais bientôt 

Je n’ai plus envisagé ce peuple que de la manière 
dont l’homme qui vient de faire ses ablutions considère 
celui cpli est tout charge de souillures ; le pur, l’im- 
pur ; l’éveillé , celui qui est plongé' dans le sommeil ; 
l’homme libre., l’esclave; l’èlre vainqueur de ses pas- 
sions , celui qui leur est ISchement soumis. 

SOMARATA. 

C’est par de tels sentimens que les êtres de votre 
nature plaDent au-dessus du reste des mortels. 

SACOl’ÿTALA , éprouvant un fâcheux pronostic. 

Ah ! je ressens à l’oeil droit un tremblement invo- 
lontaire. 

GAUTAMI. 

Ma tille , loin de toi la mauvaise fortune ; puisses- 
tu être à jamais heureuse ! 

(II» avancent tous. ) 

SOMARATA , leur indiquant le Roi, 

ÿ' : r - K: ' " . 

Pieux hennîtes ! voici votre noble protecteur qui , 
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à peine descendu du trône , où \l vient de s’occuper 
des affaires de l’état , est disposé à vous recevoir. • 

SARNGARAVA. 

Quoique simples médiateurs dans l’affaire qui 
nous amène devant le Roi , nous sentons tout le prix 
d’un pareil acte de complaisance ; mais nous n’en 
sommes pas étonnés : 

L’arbre couvert de fruits nourrissons incline ses 
branches fécondes vers la terre ; le nuage printanier, 
chargé d’unfc pluie vivifiante , suspend son vol dans 
les airs : ainsi le vrai sage, loin de s'enorgueillir de 
ses richesses , n’en devient qu contraire que plus ac- 
cessible aux êtres qui ont besoin de son secours. 

VKTRAVATi. 

Prince ! ce» respectables anachorètes laissent voir 
dans tous leurs traits un air de satisfaction et de 
bonté. 

DOUCHMANTA , examinant Sarountal.i. , 

Oli ! quelle est cette jeune femme dont un long voile 
dérobe en vain à mes veux une partie de ses charme»? 

Au milieu de ces hermites aux vêtemens sombres , 
elle brille comme une fleur nouvellement épanouie , 

et encore gônée par les liens de son calice flétri. 

• * 

VÉTIVAVATI. • 

Elle parait ravissante ! 


ioo 


S ACOU NT A LA. 


DOUCHMANTA. 

•Sans" doute 1 mais me» regards ne doivent point 
s'arrêter sur la femme d’un autre. 

SACOUNTALA , posant la «nain sur son cœur. 9 
(A part.) 

Pourquoi palpiter ainsi , o mon cœur ! songe que 
lu possèdes l’affection de mon époux , et prends 
courage. 

• SOMARATA , les précédant. . 

Bonheur au Roi! Prince, les hermites ont été 
reçus avec tous les honneurs convenables ; ils sont 
porteurs d’un message de la part de leur grand 
Gourou. Sa majesté daignerait-elle l'entendre ? 

DOUCHMANTA. 

• Je suis disposé à y prêter la plus grande attention. 

LES DEUX R1CIUS , levant les mains au ciel. 

Grand Roi ! puissent tes armes être à jamais vic- 
torieuses ! 

DOUCHMANTA , s'inclinant avec respect. 

Recevez tous mon salut. 

I.F.S DEUX RICHIS. 

Que la fortune accompagne partout. le Roi ! 

DOUCHMANTA. , 

Et quoi ! les mauvais Génies vous auraient-ils en- 
core troublés dans vos actes religieux ? 
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I.ES DEUX RtCHIS. 

Comment l’eussent-ils osé , protégés comme nbus le 
sommes par un monarque ami déclaré de la vertu? 
Comment, lorsque le soleil règne dans tout son éclat, 
les ténèbres se montreraient-elles sur la terre ? 


• DOITCHMANTA , k part. 

Certes, il faut qu’un grand charme soit attaché à 
ce nom de Roi ! 

( Haut. ) 

J espère que la fortune est favorable au digne 
Canoua ? .* . 

* 

SARNGARAVÀ. 

Prince ! |e vrai sage commandeà la fortune. Notre 
vénérable Gourou nous a chargés de présenter d’a- 
bord à votre majesté les vœux ardens qu’il lhrme 
pour sa prospérité , et ensuite de lui exposer ce mes- 
sage.. i 


DOl'CHMANTA. 

Parlez , quel message ? 

. SARNGARAVÀ. 

.Telles sont ses propres expressions 98 : « Grand 
» Roi ! éette union que tu as contractée avec ma 
» fille chérie, en vous enchaînant par les liens d’un 
» mutuel amour, je la sanctionne dans toute la joie 
» de mon cœur. 
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» En effet, n’es-tu pas le mortel le plus accompli? 

» SacountalA n’cst-elle pas la vertu même personui— 

» fiée?... Qui donc, à la vue d’un pareil couple, 

» pourrait renouveler aujourd’hui contre Brahma cette 

• . . x 1 * 

» accusation aussi ancienne que le monde, de ne se 

v - 

» complaire que daus des unions mat assorties ? 

» Accueille donc , avec tous les égards qu’exige la 
» justice , ton épouse , qui porte dans son sein le 
» fruit de ton amour. » 

G Al! TA MI. • 

Bon Roi ! je désirerais dire un mot •, mais je crain- 
drais de me rendre importune. * 

DOIXHMANTA. 

Parlez ,. vénérable matrone, parlez. 

• GAUTAMI. 

C’est à l’insu de son respectable Gourou , c’est sans 
avoir consulté vos familles respective-?, que vous vous 
êtes Unis secrètement tous deux,; ayez donc tous deux 
à part, dans ce moment, un entretien privé. 

SACOUNTALA , A part. 

Que va dire je fils de mon seigneur ? 

DOtICHMANTA , dans une perplexité extrême. 

A quoi donc tend tout cela ? 

SACOUNTALA , J part. - 

Grands Dieux ! quel dédain dans ses paroles t 
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SARNGARAVA. 

Comment ! « à quoi tend tout cela P tf Mai» le Roi 
doit parfaitement savoir à quelle malignité les hom- 
mes sont enclins dans leur» propos : 

Non , une jeune femme, telle vertueuse qu’elle soit , 
ne peut vivre séparée de son époux , «fût-ce su sein 
même de sa propre famille , sans se trouver exposée 
aux soupçons les plus injurieux. Ainsi, chérie ou non 
de son mari , c’est près de lui que ses parens lui or- 
donnent de vivre. 

DOITCHMANTA. 

Eh quoi ! cette femme serait mon épouse ? 

SACOllNTALA . avec tristexe. 

' ( A part. ) 

O mon cœur ! voilà tes oraintes confirmées. 

SARNGARAVA. 

Quelle honte, qu’un Roi foule ainsi aux pieds 
tout sentiment de justice, parce qu’il se repent de 
ses engagemens ! 

DOl'CHMÀNTA. 

Et sur quoi est fondée une assertion si fausse ? 

SÀRNGARAVA , avec colère. 

On sait bien que cette versatilité est surtout le 
défaut dominant de ceux qui se laissent enivrer au 
pouvoir. 
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DOUGIIMANTA. 

Jeune Brahmane ! et c’est à moi que ce reproche 
s’adresse ? . . 

GAUTÀMf , h Sacountalà. 

Ma fiHè , laisse-moi /écarter ton voile , afin que 
ton époux puisse te reconnaître. 

Y . • (Elle loi ôte son voile. ) 

DOUGHMANTÀ , examinant SaconntalA. 

( A part. ) 

A la vue de cette beauté parfaite où ne parait pas 
le plus léger défaut, et dans le doute où je suis si ef- 
fectivement je l’ai autrefois prise ou non pour mon 
épouse ; semblable à l’abeille (pi , au lever de l’au- 
rore, voltige avidement autour d’une fleur dont le 
brillant calice est encore plein de rosée , tout en con- 
tenant avec peine mes désirs, je ne puis cependant 
m’en détourner. 

. > 

VÈTRAVATI , à part. 

On sait jusqu’à quel point le Roi est esclave de 
ses devoirs !... Mais quel autre à sa place hésiterait 
un seul moment , si la perle des femmes venait ainsi , 
jjràces à sa bonne fortune , se jeter dans ses bras ? 

SARNGARAVA. 

O Roi ! que pronostique ce silence ? 

DOUCHMANTA. 

C’est en vain , pieux hermites , que je fais les plus 
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grand» effort» de mémoire : je ne puis me rappeler 
d’avoir jamais pris cette femme pour épouse ; et , 
dans l’état où elle se trouve , pourrais-je aujourd’hui 
la regarder comme telle, sans me rendre en même 
tems coupable du crÿne d’adultère ? 

SACQUNTAbA , i part. • 

Malheureuse que je suis ! quoi , il va jusqu’à 
douter de notre union ! O doux rarticau de mon es- 
poir , toi qui avais pris un si haut essor, comme te 
voilà .impitoyablement brisé ! 

SARNGARAVA. 

k 

Crains , ô Roi ! crains la colère du vénérable sage, 
irrité de tes mépris , et de la manière outrageante 
dont tu auras traité sa fille d’adoption ; et garde-toi «Je 
laisser peser sur ta tête le renom odieux dàin vil ravis- 
seur, lorsqu’il consent, dâns sa générosité sans bornes, 
à te rendre possesseur légitime de son plus cher trésor. 

SARADOUATA. 

Sàrngarava ! c’est assez. Sacoubtalà ! nous nous 
sommes acquittés de notre mission : actuellement que 
le Ro| s’est expliqué , c’e&t à ton tour à prendre la 
parole, et à chercher à le convaincre par tes dis- 

• I 

cours. 

SAGOLNTALA , à part. 

Lorsque son amour pour moi n’existe plus , à quoi 
bon lui rappeler les circonstances qui l’ont vu naî- 
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trc ?... Allons ! cela soulagera mon cœur... je vais 

(Haut.) . ' 

Fils de mon seign... • 

( Elle n'ose achever. ) • •- • 

Mais non ! cette douce interpellation serait un sa- 
crilège dans ma bouclie... Eh bien donc! noble des- 
cendant de Pourou , te convient-il , après avoir na- 
guère , dans notre saint hermitage , triomphé de ce 
cœur trop confiant dans la sincérité de ton affection, 
de ce cœur qui s’est livré à - toi sans exiger d’abord 
aucun serment , te convient-il d’employer aujour- 
d'hui à mon égard d’aussi dures paroles ? 

DOUCHMANTA. 

Arrête, arrête ! 

Quoi ! voudrais-tu donc avilir en moi ta royauté , 
m’entraîner dans une chute honteuse ; ainsi qu’une 
rivière qui a rompu scs digues trouble la limpidité 
de ses eaux , et «renverse les grands arbres qui ont crû 
, sur ses bords? > 

SACOUNTALA. 

Si c’est principalement la crainte de trouver en 
moi une femme qui lui fut étrangère , qui inspire au 
Roi de semblables propos , bientôt , au moyen de 
certain signe de reconnaissance , je vais faire tom- 
ber le bandeau de ses yeux. 
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BOUCflMANTA. 

Merveilleuse invention ! 

SACOUNTALA , cherchant son anneau. 

Oh ! malheur', malheur ! le fatal. anneau n’est 
plus à mon doigt ! 

(Elle regarde tristement Gautami. ) 
GAUTAMI. 

Ma fille,. il aura sûrement glissé de fa main, lors- 
que , dans notre station à Sacrâvatàra ", tu te seras 
baissée pour faire tes ablutions dans l’étang consacré 
à la déesse Satchî IO °. 

DOUCHMANTA , souriant. 

Certes, il faut convenir que les femmes ont une 
présence d’esprit admirable ! 

’ SACOUNTAfiA. 

Ainsi, le destin se plaît faire éclater sa puis- 
sance !... Mais peut-être le récit suivant me fera- 
t-il parvenir au même but. 

, DOUCHMANTA. 

Voyons, quelle sera cette fable ? 

SACOUNTALA. 

Ressouviens -toi qu’un jour, sous un berceau 
formé des branches flexibles du vétasa , tu recueillis 
dans le creux de ta main une eau limpide que con- 
tenait le calice d’un brillant lotus. 
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SACOUNTALA. 

DOUCHMANTA. 


Bien , bien ! après ? , 

SACOUNTALA. 

Dans cet instant , mon enfant <1 adoption , mon 
petit faon favori, était auprès de- nous : « Bois le 
premier, » lui dis-tu avec douceur., en 'lui .présen- 
tant la main 5 mais lui, peu habitué encore à ta vue, 
n’osa pas s’incliner pour boire , tandis qu il le fit , 
sans hésiter, quand je lui offris la mienne 5 sur quoi 
tu t’écrias en souriant : « Il est bien vrai qu on n a 
de confiance que dans les siens , - et tous deux vous 
êtes habitans des mêmes bois. » 

DOUCHMANTA. 

Oui , c’est par de telles paroles , remplies d une 
dou'ceur perfide , et qui ne tendent à rien moins 
qu’à nous inspirer l’oubli de nos devoirs, qu un 
cœur esclave de ses passions se laisse séduire ! 

GAUTAMI. 

Loin de toi , d grand Roi ï une semblable pensée ! 
Élevée avec le plus grand soin dans une sainte re- 
traite , comment le cœur dé cette jeune femme con- 
naîtraît-il la ruse et la fausseté ? 

■ DOUCHMANTA. 

t « 

Vénérable matrone T 

On dirait que la ruse est un défaùtmné dans le sexe 
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féminin , même parmi les êtres étrangers à notre es- 
pèce : et, s’il sait, si bien l’exercer sans maître, à quel • 
degré ne peut-il pas la porter, s’il en reçoit jamais de» 
leçons ? 

Vois ! la femelle du cokila , avant de prendre son 
vol libre et dégagé dans, les airs ne dépoSe-t-elle pas 
ses œufs dans un nid étranger, laissant à d'autres oi- 
seaux le soin de faire éclore et d'élever ses petits 101 ? 

* SACOUiSTALA. 

Homme sans honneur ! c’est d’après ton propre 
cœur que tu juges de celui des autres. Dis quel être 
pourrait l’égaler en perfidie , toi qui , sous le mas- 
que trompeur de la vertu , ne cherches qu’à nous 
séduire; semblable à .ces profonds abîmes, dont 
l’ouverture est cachée par des tissus de fleujrs. 

DOUCHMANTA , à part. 

A quelle autre cause qu’à son éducation sauvage 
pourrais-je attribuer cet accès de colère où je la vois 
en proie ? 

Son œil fixe et hagard parait enflammé ; ses paroles, 
dictées par la fureur, se pressent et se heurtent sans 
mesure; ses lèvres pâlissent comme si elles étaient 
frappées du froid le plus vif, et son sourcil, naturel- 
lement arqué d’une manière si délicate , se fronce tout- 
à-coup avec violence. 

Et c’est ainsi qu’au moment même où je sentais 
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mes doute» se dissiper insensiblement au charme de 
• ses paroles trompeuses , sa colère me les a tous 
rendus. 

Oui ! au moment où je faisais les plus grands efforts 
pour éc.Trter un oubli que je commençais a juger cou- 
pable de ma part; où, pcul-ètre , j’allais me rappeler 
un engagement que j’aurais pu'avbir contracté en' se- 
cret ; voilà qu’effrayé de sa colère', du feu terrible de 
son regard, l’Amour a tout-à-coup brisé l’arc’dont il 
allait me frapper. 

( A liante voix . J 

Jeune femme ! sache que la conduite de Douch- 
nianta est à jamais irréprochable, et que ses peuples 
«ont prêts-à en rendre le plus auguste témoignage. 

. SACOUNTALA. 

Fort bien ! me voilà donc mise au rang de ces 
femmes éhontées qui ne connaissent aucun frein !... 

Et l’on vous citerait encore , Rois de-la terre , comme 
des modèles de justice envers vos sujets, lorsque vous 
ne savez pas faire de différence entre la femme ver- 
tueuse et celle qui foule aux pieds la pudeur!... 

Hélas ! tel est donc le sort qtii m’attendait , lors- 
que, trop confiante, je me suis remise entre les 
mains d’un.dcscendant de Pourou , ignorant que des 
traits aussi doux pussent cachçr une pareille dureté 
tle cœur. 

f Elle se couvre le visage de son voile , et pleure. ) 
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SARNGARAVA. 

Voilà le repentir brûlant qu’entraîne après soi 
une conduite irréfléchie ! 

Oh! qü’après un tel exçmple on ne se détermine 
donc qu’avec la plus grande réserve à contracter des 
engageruens secrets ! Oui , dans deux coeurs qui se 
sont unis sans se connaître, bientôt la plus tendre in- 
timité fait place à la plus violente haine. 

DOl'CHMANTA. 

Eh quoi ! sur la simple accusation de cette femme , 
vous méjugez donc coupable d’une action aussi hon- 
teuse ? 

* SARNGARAVA. 

Tout est dit. 

C’est en vain , nous le voyons , que l’innocence fait 
entendre sa voix timide ; elle n’est pas écoutée : tandis 
que les conseils perfides du méchant , dont tout le soin 
est de nuire , sont regardés par toi comme dictés par 
la sagesse elle-même , et méritent seuls d’étre suivis. 

DOUCHMANTA. 

Mais , hommes véridiques , supposons qu’il en 
soit ainsi \ dites-moi , de grâce, ce qu’il en revien- 
drait à un Roi tel que moi de tyranniser ainsi cette 
pauvre créature ? 

SARNGARAVA. • 

Ta dégradation. 


SACOUNTALA. 

DOL'CHMANTA. 
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Ma dégradation ! Non , jamais un pareil sort ne 
sera ie partage des enfans de Pourou. 

SARNGARAVA. 

« 

Prince, de plus longs discours seraient surpyflus : 
l’ordre de notre Gourou est accompli; il est de notre 
devoir de retourner près de lui. 

Cette femme est ton épouse : rejette-la , accueille-la, 

tu en es le maître ; le mari a sur sa femme un pou- 
voir absolu. 

Vénérable Gautamî ! précèdfc-nous. 

(Us sc disposent à partir. ) 
SACOUNTALA. 

Quoi ! ce n’est point assez d’avoir été rejetée par 
ce perfide ; il faut aussi que vous m’abandonniez !... 

( Elle les *uit. ) 

GAUTAMI, sc retournant. 

Mon fils Sârngarava , voilà que Sacountalà s’at- 
tache à nos pas , en nous faisant les plus tendres 
supplications !... Hélas ! que deviendrait-elle auprès 
d’un époux perfide qui refuse de la reconnaître ? 

SARNGARAVA, s'adressant h Sacountalà, avec colère. 

O femme ! qui te permets de blâmer la conduite 
de ton époux , voudrais-tu donc aussi te rendre cou- 
pable en cherchant l’indépendance ! 

(SacountalA tremble, uiiie (le peur. ) 
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SARNGARAVA. 

Ecoute-moi , Sacountalà ! 

Si ce que le Roi pense de toi est la vérité, quelle 
raison aurais-tu de te plaindre? et si tu te reconnais 
pure et innocente , tu dois supporter avec courage ta 
condition auprès de ton époux , te condamnât-il aux 
vils travaux d’une esclave ! 

Résigne-toi donc à rester près de lui : quant à . 
nous , le devoir nous ordonne de partir. 

DOt'CHMANTA. 

• Brahmane ! pourquoi entretenir ainsi cette jeune 
femme dans son erreur ? 

Vois ! la lune se contente de faire épanouir à sa douce 
lumière la fleur odorante du coumouda , sans agir sur 
. le lotus azuré , que l’astre du jour seul réveille à son 
lever par l’éclatée ses rayons '•*. Ainsi, l’homme ver- 
tueux et maître de ses passions doit détourner avec 
soin ses regards de la femme étrangère. 

SARNGARAVA. 

Mais si , par hasard , l’oubli d’uiï ancien engage- 
ment n’était dû qu’à la confusion présente de tes 
idées !... comment ne craindrais-tu pas, toi, qui , 
dit-on, trembles à 4’idée de la moindre injustice, 
de t’exposer à renvoyer ainsi légèrement tine épouse 
vertueuse ? 
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SACOUNTAL A. 

DOIICHMANTA , te tournant vert SornarAta. 

Saint personnage ! c’est à toi à m’éclairer sur 
mes devoirs ; à me dire de quel côté est le bien , de 
quel côté est le mal. 

Suis-je donc tin insensé , ou cette femme une hypo- 
crite effrontée?. . . En la rejetant, répudié— je mon 
épouse légitime? et, si je la considère comme telle, 
ne vais-je pas me rendre coupable d’adultcrc? 

Tels sont les doutes qui m’accablent. 

SOMARATA , après un moment de réflexion. 

Mais, si nous prenions ce parti ?... 

DOl'CHMANTA, 

Lequel ? parle. 

SOMARATA. 

Je pense que celte jeune femme pourrait trouver 
chez moi un asile jusqu’au moment peu éloigné où 
elle va devenir mère. 

DOUCHMANTA 
Et dans quel dessein ! 

SOMARATA. 

Prince , vous savez que , d’après les pronostics 
certains qui vous ont été anciennement donnés par 
les devins les plus habiles , votre premier enfant 
mâle, destiné à étendre sa domination d’une mer à 
l’autre, doit, pàr la disposition des lignes de sa 
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main, dessinées en tchacra ,oî , présager une aussi 
haute fortune. Si donc la fille du saint mosni met au 
monde un enfant doué d’un pareil signe , la recon- 
naissant alors pour votre épouse légitime , et l’ho- 
norant du titre de Reine, vous devrez lui donner 
entrée dans votre gynécée ; autrement , il sera con- 
venable de la renvoyer auprès de son père. 

DOUCHMANTA. 

Je me rends aux avis de mon respectable Goyrou. 

SOMARATA , te levant. 

* 

Par ici , jeune femme, suivez-moi. 

SACOUNTALA. 

O Déesse propice , ô Terre ! reçois-moi dans ton 
sein ,0< ! 

( Pendant que SacountulA et le Brâhmane sortent d'un cAté , 
et que , d'un autre cAté , (iautamî s'éloigne , accompagnée 
des deux ^nacliorè tes , Douchmanta , encore sous le poids 
de ^imprécation de DourvAstW , reste plongé dafis une 
méditation profonde, ) 

( Derrière la scène. ) 

O miracle ! ô prodige ! 

DOUCHMANTA , prêtant l’oreille. 

Qu’est-il donc arrivé ? 

SOMARATA , rentrant. 

(Avec l'expression de l'étonnement. ) 

O Roi , la plus surprenautevdes merveilles ! 
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SACOUNTALA. 


DOUCHMANTA. 

Explique-toi. 

. * SOMARATA. 

. I 

Prince comme le» disciple» de Canoua s’éloi- 
gnaient , 

Voilà que Sa'countftli , tout en pleurs , aceusant son 
' mauvais destin , les bras tendus vers le ciel... 

. DOUCHMANTA. 

Eh bien ! 

SOMAMtTA. 

Un fantôme étincelant de lumière , sous la forme 
d’une femme , descend tout-à-coup près d’Apsaras— 
tîrtha , ° ;i 1 l’enlève , et disparaît avec elle aussi rapide- 
ment que l’éclair. 

( Tous restent immobiles dVtonncment. ) 
DOUCHMANTA. 

Somarâta , dès l’origine j’avais^tré'yi que la chose 
finirait ainsi. Pourquoi nous fatiguerions - nous à 
vouloir débrouiller ce mystère ? il est tems de pren- 
dre du repos. 

SOMARATA. 

Que le Roi soit à jamais victorieux ! 

(Il tort.) 

DOUCHMANTA. 

Vétravatî , je me sens dans un accablement ex- 
trême ; reconduis-moi dans mes appartemens. 



Dig 


ACTE CINQUIÈME. 
vtTBAVATL 


167 


Par ici , Prince, par ici. 

DOUCHMANTÀ , tout en avançant. 

( A part. ) 

J’ai beau faire tous mes efforts, je ne puis me rap- 
peler d’avoir pris pour épouse la charmante fille de 
Canoua ; et cependant mon cœur, par le trouble (pii 
l’agite , semble me dire qu'il en est ainsi ! 

• (Tous sortent. ) 


FIN* DD CINQUIÈME ACTE. 








Digitized by Google 


: v / 



Digitized byGoogle 




Kj jy A * v 


SCENE PRÉLIMINAIRE. 


Il» OrPIClK» DE POLICE , SCIVl DR DEL'X OARDtA UCVITANT IN HOMME, LE* 
MAINS ATTACHÉES DERRIERE LE DOS. 

LES GARDES , frappant leur prisonnier. 

Pourrais-tu dous dire , drôle , où tu as volé cet 
auncau précieux , sur la pierre inestimable duquel 
nous voyons gravé en toutes lettres le nom auguste 
du Roi ? 

* I.E PRISONNIER , témoignant tu pin* grande frayeur. 

Pardonnez , illustres seigneurs , je ne inc suis pas 
rendy coupable d’une action si indigne. 

• l!N DES/GARDES. 

Oh ! sans doute , \u seras quelque vénérable brah- 
mane que le Roi aura voulu récompenser par ce ma- 
gnifique présent? . 

, LE PRISONNIER. 

• , ^ I . • *. 

Econtcz-moi , de grâce ; je ne suis qu’un malheu- 
reux pécheur habitant de Sacrâvntàra. 


iro 


SACOUNTALA. 


L' AUTRE GARDE. 

Eh ! coquin , que nous importent çt ta parenté et 
le lieu de fa demeure ? 

LOFFICIEfc 

Si, si ! Soûtchaca ,o6 , lfisse-le s’expliquer, et ne 
le tourmente, pas de la sorte. 

LES DEUX GARDES, à-l*-foi*. 

Ainsi que notre chef l’ordonne. Allons ! miséra- 
ble , parle. 

LE PÊCHEUR. 

Eh bien donc ! voyez en*tnoi un pauvre homme , 
qui , avec son filet et ses hameçons , cherche , au 
moyen de la pèche , à soutenir sa nombreuse fa- 
mille. 

L'OFFICIER , souriant. 

s • 

Beau métier , vraiment , et bien honorable sur- 
tout ! 

LE PÉCHEUR. * 

Seigneur , ne parlez pas ainsi : 

Quelque vil que puisse paraître^ l’état auquel nous 
avons été destinés par nos pères , nous ne devons pas 
nous y soustraire ; et , d’ailleurs , quoique l’action de 
donner la mort à un animal soit, avec justice, considérée 
comme cruelle , cependant il n’est pas rare de trouver 
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dans le boucher lui-même une mue tendre et accessible 
à la compassion. ^ 

L OFFICIER. ^ 

Poursuit , poursuis. 

LE PÉCHEUR. • 

Or , un beau jour qu’ayant pris un superbe top- • 
hita ,07 , j’étais en train de le dépecer, tout-à-coup 
je trouve dans son ventre cet. anneau merveilleux ; 
et comme , dans ma joie , je venais de l’exposer pour 
le vendre , vos seigneuries ont mis la main sur moi. 
Voilà , je vous le jure , comment il est tombé en ma 
possession : maintenant , vous êtes les maîtres de me 
battre ou de me tuer. 

L'OFFICIER , portant la bague à ses narines. 

Djàlouca 108 , cet'anneau, sans aucun doute, a 
été renfermé dans le corps d’un poisson , à en juger 
par l’çdeur qui s’en exhale ; reste à savoir comment 
le fait a pu avoir lieu. Avance/, donc, Je vais me 
rendre au palais du Roi. 

LES GARDES , au pécheur. 

En avant, misérable coupeur de bourses 109 , en 
avant. 

(Ils marchent ensemble. ) 

L’OFFICIER. 

Soôtchaca , attendez-moi ici près de la porte Go- 
coula , et faites la plus grande attention à votre pri- 
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sonnier, jusqu’à ce qu’ayant- pris à la cour les in- 
formations nécessaires* je revienne vous trouver. 

LES DKX GARDES, Ma-foi». 

Puisse notre seigneur recevoir du Roi l’accueil le 
p^is favorable ! 

« • , L’OFFICIER. 

Je l’espère. 

(Il tort.) 

SOUTCHACA. 

Penses-tu , Djàlouca , que notre maître tarde long- 
tems ? * 

DJALOUCA. 

Mais il n’est pas toujours aisé de pénétrer près 
des Rois ; tout dépend de l’occasion. 

SOUTCHACA.* 

Le bout des doigts me démange furieusement 

( Jetant un regard farouche sur le p&heur. ) 

Je ne sais'à quoi il tient que je n’étrangle ce ma- 
raud. 

LF. l’ÊCHF.UR. 

Vous ne voudriez pas donner la mort à un inno- 
cent ? 

DJALOUCA , regardant. 

Ah ! voici déjà notre chef de retour avec l’ordre 
du Roi ; ainsi , notre ami , bientôt tu vas être rendu 
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à tes chers poissons , ou servir de proie aux chacals 
et aux vautours. « • , 

L'OFFICIER DE POLICE, rentrant. 

Allons, vite, que cet homme... 

LE PÊCHEUR , pâle d’eflïoi. 

Grands Dieux ! je suis mort. • 

L’OFFICIER. . 

Soit délivré de ses liens ! Le Roi n’a pas hésité 
à reconnaître pour vraies toutes les circonstan- 
ces relatives à la manière dont le yêcheur a re- 
trou\é l’anneau, et telles qu’il nous en a fait le 
récit. 

SOUTCHACA. 

Ainsi que notre chef l’ordonne. Va ! l’ami , tu 
peux te vanter d’avoir vu de près lji triste demeure 
de Yama 1 10 î 

( Il met le pécheur en liberté.) 

LE PÉCHEUR , s’inclinant profondément devant l'officier. 

O seigneur ! vous me rendez la vie ! , 

( U tondit* k ses pieds. ) 

L’OFFICIER. 

Relève-loi, relève-loi, et apprends que, dans l’ex- 
cès de sa joie , le Roi m’a chargé de te remettre celte 
somme égale à la valeur de l’anneau que tu lui as 
retrouvé : elle est toute pour toi. 

( Il lui met une bourse dans la main. ) 
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LE PÊCHEUR, transporte de joie. 

O heureux mortel que je sufs ! 

DJAI.OU'CA. 

Tout fier des faveurs du Roi, ce misérable, h 
peine réchappé de la potence, n’a-t-il pas l’air de se 
pavaner, comme #il était porté en triomphe sur les 
épaules d’un superbe éTéphant ? 

SOUTGHACA. 

« Te Roi dans l’excès dé sa joie » dites -vous ; il 
faut donc que»notrc monarque attache un grand prix 
.h ce joyau ? 

L'OFFICIER. . 

Oh ! ce n’est pas tant la vue de la pierre pré- 
cieuse dont il est orné, qui a pu exciter l’éniotion 
du Roi, que... 

LES DEUX GARDES^ cmemblt. 

Et quel autre charme pouvez-vous lui attribuer P 

LOFFICIF.R. 

Je ne sais ; mais je soupçonne que cet anneau a , 
dans l’instant même, rappelé à son souvenir quelque 
objet tendrement aimé ; car,*à peine l’eut-il consi- 
déré , que notre souverain , naturellement si profond 
et si calme , a Irahi dans tous ses traits le trouble de 
son aise. 
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SOUTCHACA. 

Ainsi , notre maître a procuré un grand plaisir au 
■Roi ? 

DJAIOUCA. 

Vraiment oui !... afin que tout le profit en revînt 
à ce drôle ! 

( Il lance un regard Taronche au pécheur.) 
LE PÊCHEUR. 


O seigneur ! ne vous fâchez pas ; je vous en don- 
nerai la moitié pour boire. 

DJAI.OUCA. 

Mon brave pêcheur ! va , te voilà tout-à-coup 
devenu notre meilleur ami : allons donc tous en- 
semble au cabaret 111 cimenter, le verre à la main , 
cette amitié naissante ! 

( Ils sortent tous d’accord. ) 


LA NYMPHE MISBAKKSX TRAVERSE LES AIRS SUR UN CHAR CELESTE. 

MISRAKÉSI. 

Je viens de disposer, près de l’étang des Nym- 
phes , tout ce qui est nécessaire pour le bain de Sa- 
countalà ; et , pendant qu’elle va en goûter les dou- 
ceurs, je suis chargée de sa part d’examiner atten- 
tivement la manière dont le Roi est affecté à son 
égard , et de lui en rendre compte. Liée comme je 
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le suis avec Ménacà , celte chère Sacountalà est pour 

moi comme une autre moi-même ! 

( Elle jette les yeux de tons côtes. ) « 

Eh quoi ! dans ce jour consacré à l’allégresse, je 
ne vois à la cour aucun préparatif de fête !... 

Je pourrais bien , si je voulais faire usage de ma 
puissance, connaître d’avance tout ce qui doit se 
passer ici ; mais j’aime mieux, conformément au 
désir de mou amie , 11e le découvrir que successi- 
vement. Je vais donc, au moyen de ce. bol ma- 
gique me rendre invisible ; et , mêlée parmi les 
femmes qui sont occupées dans les jardins royaux , 
surprendre ainsi tous les secrets. 

( Elle descend sur la terre. ) 


ist jeune ni . le accourant . ct su v il a quelque distance tau une 

AUTRE, s'arrête ALRRÈS D’UN AMRA, QU’ELLE CONSIDÈRE AVEC ATTEN- 
TION. 

LA JBLNE FILLE. 

Oh , le charmant arbuste ! avec quelle grâce se ba- 
lancent ses rameaux , où la pourpre étincelle à travers 
la vertlure de leur tendre -feuillage ! dans chacune de 
ses Heurs respire le printems tout entier ! Est— il une 
offrande plus convenable dans ce jour consacré à cé- 
lébrer le retour de cette saisonJVavissante ? 

SA COMPAGNE. 

Eh quoi! Parabhriticà " î , espères-tu donc être 
seule à la présenter ? 
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Pardonne , chère Madhoucaricâ , mais tu sais 
qu’à la vue de ces fleurs enivrantes , la femelle du 
cokila perd entièrement la raison. 

MADHOUCARICA , transportée de plaisir. 

Et tu dis que c’est aujourd’hui le premier jour du 
printems ? • 

PARABHRITIC.V. 

Oui, ma chère, et avec lui vont renaître les 
chants , la douce ivresse et l’amour. 

MADHOUCARICA. 

Soutiens - moi donc , pendant qu’élevée sur la 
pointe des pieds je vais choisir les plus belles fleurs, 
pour en faire une offrande à Càma " 5 . 

PARABHRtTICA. 

Bien volontiers, ma belle, mais à condition que 
j’aurai ma part dans la récompense. 

MADHOUCARICA. 

Pourrais-tu en douter ? nous n’avons , tu le sais , 
qu’une seule ame à nous deux. 

( Ainsi soutenue par son amie , elle cueille des fleurs. ) 

Oh ? quoique à peine épanouies , quelle admirable 
odeur ces charmantes fleurs répandent dans les 
airs ! 

ta 
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(Donnant la voice Jk une colombe qui vient à tomber son* 
ta main. "*) 

Adoration à l’Amour ! 

Puissent, ô Câma ! ces fleurs nouvelles, par leurs par- 
fums cnivrans , devenir dans tes mains un sixième trait 
irrésistible "7 , aujourd’hui que ton arc redoutable 
s’apprête à frapper des milliers de jeunes cœurs 1 

( Elle fait tomber une pfuie de fleurs.) 

UN orriClER, CHARGÉ DE LA GARDE DES APPARTLMFNS INTÉRIEURS, ENTRE. 

LE CHAMBELLAN, avec colère. 

Que faites-vous , imprudente ? cessez de dépouil- 
ler cet amra de sa tendre parure. Quoi ! ne savez- 
vous pas que le Roi a défendu de célébrer la fête du 
printems ? 

TOUTES DEUX, avec cflroi. 

Pardonnez , pardonnez , seigneur, nous ignorions 
cette défense. 

Le chambellan. 

Comment , vous 1 ignoriez , quand les arbres prin- 
taniers eux-mêmes, quand les oiseaux qui peuplent 
leur feuillage, la manifestent évidemment par leur 
air de tristesse P Pourquoi , sans cela , 

La fleur de l’amra , déjà délivrée complètement des 
liens de son càlice , tarderait-elle ainsi à disséminer 
sa poussière dorée dans les airs ? pourquoi celle du 
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rouravaca, toute prête & s’épanouir, languirait-elle 
de la sorte dans le bouton? 

N’entendez-vous pas les doux accords du cokila 
expirer à moitié formés dans son gosier mélodieux , 
quoiqu'il n’ait plus à redouter la froidure ; tandis que 
l’Amour consterné replace à regret dans son carquois 
la flèche que déjà il en avait à demi tirée? 

M1SRAKÉSI. 

Tout décèle en ces lieux la puîssaneè et la ma- 
jesté d’un grand Roi ! 

PARABHRIT1CA. 

Arrivant ici à l’instant même ‘ d’après les ordres 
que nous avons reçus , il y a quelque jours, du beau- 
frère du Roi , Mitrâvasou , de nous rendre aux pieds 
de sa majesté et de disposer les décorations de ses 
jardins de plaisance , cous n’avons pu , par cette 
raison , être instruites précédemment de cette cir- 
constance. 

IX CHAMBELLAN. 

C’est bien } mais gardez-vous de continuer ces 
préparatifs. - 

I.ES DEUX JEUNES FILLES, avec inaUncc. 

Oh ! sans indiscrétion , nous serait-il permis de 
demander pourquoi le Roi a défendu la célébration 
des fêtes du printems ? 
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MISRAKÉSI 

Les Rois , en général , sont passionnés pour les 
plaisirs -, il faut donc qu’il s’agisse ici d'une cause 
fort grave ! 

LE CHAMBELLAN . h part. 

La chose est devenue à présent le bruit-général ; 
pourquoi ne la leur conterais-je pas ? 

(Haut.) 

Dites-moi , la nouvelle du renvoi de Sacountalà 
n’est-elle point parvenue à votre oreille? 

LES DEUX JEUNES FILLES. 

Ndus avons entcfidu le récit de cette histoire de la 
bouche même du beau-frère du Roi , mais seule- 
ment jusqu’au moment où le Prince a recouvré son 
anneau. 

LE CHAMBELLAN. 

En ce cas , il ne me reste que peu de choses à y 
ajouter : le Roi n’eut pas plutôt jeté les yeux sur ce 
fatal anneau , que , la mémoire lui revenant tout- 
à-coup , il se rappela le mariage qu’il avait secrète- 
ment contracté avec Sacountalà, s’accusa de l’avoir 
repoussée avec tant de cruauté et d’injusticeç et , 
depuis ce tems , il est livré au plus amer repentir. 

Il a les plaisirs en horreur ; il se refuse , contre son 

habitude , à recevoir chaque jour les hommages de son 

peuple : c’est eu vain qu’il cherche le repos sur sa 
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couche tourmentée , où , Jurant la nuit entière , il ne 
peut goûter un seul instant les douceurs du sommeil. 
Adresse-t-il la parole à ses femmes? il ne règne au- 
cune suite dans ses discours ; il confond jusqu’à leurs 
noms, et rougit ensuite de lui-méme lorsqu’il vient à 
s’apercevoir de son erreur. 

• .MIS HA K KSI. 

Oh ! combien tout cela m’enchante ! 

LE CHAMBELLAN. 

Et c’est par suite de pette disposition d’esprit que 
le Roi ne veut pas entendre parler de fa fête du prin- 
terus. 

LES DEUX JEUNES FILLES. 

Rien de plus juste assurément ! 

(Derrière la scène. ) \ 

Par ici, Prince, par ici. 

LE CHAMBELLAN , prêtant l'oreille. 

C’est le Roi lui-même. Jeunes filles, retirez-vous, 
et allez-vous livrer à des occupations convenables. 

( Elles sortent ensemble. ) 

• _ 

DOICHMANTA , AVEC L'EXPRESSION DU PLUS PROFOND REPENTIR , ENTRE, 
ACCOMPAGNÉ DE MADHAVYA ET DE VETRAVATI. 

LE CHAMBELLAN , envisageant le Roi. 

Combien , dans quelque situation qu’ils se trou- 
vent , les êtres doués d’un noble caractère offrent un 
spectacle imposant à nos yeux ! Tout abattu par la 
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douleur que soit notre souverain , que (jf grâces 
encore dan9 toute sa personne ! 

Quoiqu’il ait rejeté loin de lui tout le luxe de la 
royauté ; qu’il n’ait conservé qu’un seul bracelet , qui , 
devenu trop lâche , retombe incessamment sur son poi- 
gnet amaigri ; que scs lèvres soient desséchées par l’ar- 
deur de ses soupirs , et que ses yeux soient enflammés 
par la continuité des veilles où le condamnent ses pen- 
sers douloureux ; ch bien ! malgré tout cela , il éblouit 
encore par l’éclat de scs vertus : semblable à un ma- 
gnifiquc diifmant , qui , par les mille feux dont il 
brille, ne laisse point soupçonner qu’il ait rien perdu 
de son poids sous les doigts habiles du lapidaire qui 
l’a taillé. 

MISRAKÉSI , considérant attentivement le Roi. 

Certes , c’est avec raison que , malgré son injuste 
abandon , Sacountalà regrette avec tant d’ardeur un 

f J 

semblable époux ! 

DOUCHMANTA , s'avançant avec lenteur, et comme abîmé dans scs ré- 
flexions. 

Ah ! chère Sacountalà , si tu as vainement cherché 
à retirer mon cœur du sommeil léthargique où il était 
plongé , à quelles veilles cruelles ne l’ont pas con- 
damné depuis les remords cuisans du repentir ! 

■ MISRAKÉSI. 

Voilà absolument l'image des maux qu’endure ma 
malheureuse amie ! 
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MADHAVYA, 4 part. 

Depuis la disparition de Sacountalâ, je vois le 
Roi tombé dans un état de langueur effrayant , et je 
cherche en vain à y opposer quelque remède. 

LE CHAMBELLAN , s'approchant. 

Puisse le Roi être à jamais victorieux ! Prince , 
vos jardins de plaisance brillent en ce moment de 
tous leurs charmes ; daignez donc vous rendre dans 
ce délicieux asile , où tout est propre à inspirer le 
bonheur. 

DOUCHMANTA , sans l’écouter. 

Vétravatî ! va dire ceci de ma part à mon premier 
ministre Pisouna : « Attendu qp’accablé sous le poids 
de mes longues veilles , je ne pourrai tenir conseil 
aujourd’hui, j’enjoins à sa seigneurie , s’il arrivait 
quelque affaire intéressante concernant la jcité , de 
me le faire savoir par un écrit de sa ajain. » 

vétravatî. 

Ainsi que l’ordonne le Roî. 

( Elle »ort.) 

DOUCHMANTA. 

Et toi , Parvatâyana , songe à remplir ta charge 
sans la moindre négligence. 

LE CHAMBELLAN. 

Le Roi peut compter sur mon zèle. 

(Il sort.) 
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MADHAVYA. 

Comme en un instant vous avez fait disparaître 
jusqu’à la moindre mouche ! Que pourriez-vous 
faire de mieux actuellement que de chercher à vous 
distraire par le spectacle de ces jardins^ remplis de 
fleurs , que le souvenir des frimas , à peine passés , 
rend plus ravissant encore? 

DOUCHMANTA , .oupirant. 

Hélas î mon ami , que ce proverbe : « Les secours 
sont inutiles à qui tombe dans V abîme , » s’applique 
admirablement à moi ! 

Ne vois-tu pas l’Amour placer sur son arc un de ses 
traits les plus acérés , et le diriger contre mon cœur, 
au moment même où mon esprit , délivré trop tard des 
ténèbres qui lui dérobaient le souvenir de Sacountalâ 
et de sa tendre affection , n’en sent que plus vivement 
son malheur? 

Oui, c’d%t en vain que le Printems vient me sou- 
• rire , accompagné de son cortège enchanteur : unique- 
ment occupé de celle que la vue de cet anneau funeste 
a tout-à— coup rendue présente .à ma pensée , de celle 
que j’ai repoussée de mon sein avec tant de barbarie 
et d’injustice , il ne me reste plus qu’à pleurer ! 

MADHAVYA. 

Calmez-vou» , mon royal ami ; voyez comme , avec 
cette baguette , je vais anéantir les flèches de l’Amour. 

( En parlant ainsi, îl 1ère sa canne, et cherche h faire tomber 
les fleurs d’un aima.) 
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DOUCHMANTA, s'efforçant à sourire. 

Oh ! je reconnais bien là le pouvoir irrésistible 
d’un saint Brahmane ! Allons , essayons si la vue 
de ces lianes fleuries , en nous offrant, dans la sou- 
plesse de leur rameaux., quelque chose des grâces 
de Sacountalâ , .pourra distraire en partie nos dou- 
leurs. 

MADHAVYA. 

/ a 

Vous devez vous rappeler , Prince , que vous avez 
recommandé à votre esclave favorite , si célèbre par 
son talent pour la peinture , de vous apporter dans 
le berceau de Màdhavîs , où votre intention est de 
laisser passer la plus' grande chaleur du jour, un 
tableau de votre composition , dont Sacountalâ , 
m’avez-vous dit, forme le principal personnage. 

DOUCHMANTA. 

Ou», ce spectacle fera quelque diversion à ma 
peine : conduis-moi donc à ce berceau. 

MADHAVYA. 

Par ici , Prince , par ici. 

( IU s'avancent ensemble. — Misrakrsi les suit. ) 

- MADHAVYA. . ' 

Cette charmante retraite, où se trouve un siège 
commode formé du jaspe le plus précieux , semble , 
par son ombre solitaire , par le calme profond qui y 
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règne , vous inviter à y entrer pour y goûter le 
repos. 

( Ils y entrent , et s’asseyent près l’un de l'autre. ) 

MISRAKÊSI. 

Bon ! garantie comme je le suis par ces jeunes 
arbustes, je pourrai voir à mon aise le portrait de 
ma chère Sacountaiâ , et lui faire connaître ensuite 
les diverses émotions qu’il aura fait naître dans le 
cœur de son époux. 

POUCHMANTA , soupirant. 

Cher Mâdhavya ! comme je me rappelle à présent 
jusqu’aux moindres circonstances de ma première 
entrevue avec Sacountaiâ , telles que jè te les ai ra- 
contées à cette heureuse époque î Mais , mon ami , 
tu n’étais pas présent lorsque je l’ai renvoyée d’une 
manière si cruelle. Tu sais avec quels transports je 
prononçais dans l’origine ce nom si cher ; je t’en- 
tretenais de mille détails!... Halas ! tu auras sans 
doute aussi mis tout cela en oubli ?... 

MISRAKÊSI. 

Je ne le vois que trop, les rois ont la mémoire 
courte; et, s’ils s’en éloignent un seul instant,. leurs 
meilleurs amis courent le risque d’en être tout-à-fait 
oubliés. 

MADHAVYA. 

Oh ! je me rappelle fort bien tout cela ; mais 
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comme , en finissant le récit de vos amours , qtie j’a- 
vais écouté avec le plus vif intérêt , vous ajoutâtes 
que ce n’était qu’une pure fable uniquement inventée 
à plaisir ; moi, dans toute la simplicité de mon ame, 
je l’ai pris comme vous le disiez. Cependant je pré- 
vois que le destin nous prépare ainsi quelque grand 
événement. 

MISRARÉSI. 

Il n’y a rien de plus certain. 

DOUCHMANTA , sortant d'une profonde rêverie. 

O mon ami , trouve donc quelque soulagement à 
mes maux ! 


MADHAVYA. 

Du courage , mon Prince , du courage ! la pusil- 
lanimité ne convient pas aux êtres magnanimes ; les 
vents ont beau se déchaîner avec fureur, la mon- 
tagne méprise leurs efforts , et n’en est aucunement 
ébranlée. 


DOIÎCHMANTA. 

• *» 

Et comment ne succomberais-je pas au désespoir, 
quand je me retrace la doulèur de cette femme ad- 
.mirable au moment où je la repoussais avec tant 
d’indignité ? Vois : 

Tout éplorée , bannie par moi , elle s’attachait aux 
pas de ses compagnons de voyage pour retourner avec 
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euf tlans son paisible hermitage!... — « Demeure! » 
lui dit d’une voix sévère le disciple de Canoua , aussi 
vénérable que son Gourou lui-même. 

A cet ordre terrible elle s’arrête, remplie de frayeur, 
et jette encore sur moi , moi si cruej , un regard sup- 
pliant troublé par les îlots de larmes qui s'échappaient 
de ses yeux... Ab! ce souvenir est comme une flèche 
empoisonnée qui me donne la mort. 

MISRAKÉSI. 

Ce» expression», dictée» par l’amour le plus p*ur 
ei le plus sincère , me font réellement compatir à 
sa douleur. 

MADHAVYA. 

Selon mon opinion , quelque habitant de la cour 
céleste l’aura enlevée. 

DOUCHMATSTA. 

Eh ! qui , parmi les Dieux, voudrait ravir à son 
époux la femme la plus tendre et la plus vertueuse ? 
Non , ainsi que je l’ai entendu de la bouche même 
de ses deux amies , c’est à Ménacâ qu’elle doit le 
jour; et je crois plutôt que cette. Nymphe , aidée de 
ses compagnes, l’aura transportée au séjour d’Indra. 

MISRAKÉSI. 

Certes , il est évident que la conduite qu’il a tenue 
ne peut être attribuée qu a l’égarement de sa raison. 
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Qui donc ne lui' pardonnerait cette faute involon- 
taire ? 

«IADHAVYA. 

Oh ! s’il en’ est ainsi , nous avons tout S espérer, 
et Sacountalà ne tardera pas à vous être rendue. 

DOUCHMANTA. 

Et sur quoi fondes-tu cet espoir ? 

MADHAVYA. 

C’est que jamais père ni mère n’ont souffert que 
leur fille demeurât long-tems séparée de son époux. 

DOUCHMANTA. 

Cher Mâdhavya ! était-ce donc le sommeil , l’illu- 
sion , la folie , ou la punition réservée par le ciel à mes 
fautes?... Je ne puis concevoir à quelle autre cause je 
pourrais attribuer cette perte irréparable de mes plus 
chers désirs î 

MADHAVYA. 

Pourquoi vous désespérer ainsi? La manière dont 
cet anneau a été retrouvé u’est-elLe pas la preuve 
que , lorsque le sort en a décidé , les événemens les 
plus inattendus s’accomplissent au moment où nous 
y pensons le moins ? 

DOUCHMANTA , jetant les yeux sur son anneau. 

Malheureux anneau ! ton sort n’est-il pas verita- 
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blement à plaindre , tombé comme tu l’es d’une 
place si digne d'envie ? 

Mais non ! tu ne valais pas miAx que moi , puisque, 
pouvant jouir du contact de ces doigts charmans qui 
le disputent en éclat à l’aurore naissante, tu n’as pas 
craint de les abandonner!... C’est donc.avec justice que 
nous sommes également punis de notre ingratitude. 

MISRAKÉSI. 

Oh ! s’il était parveiiu dans d’autres mains , oui , 
c’est alors que son sort eût été vraiment digne de 
pitié !... Chère Sacountaiâ . pourquoi faut-il que tu 
sois tristement éloignée de ces lieux , pendant que 
mon oreille avide recueille de si délicieuses paroles? 

MADHAVYA. 

Mais comment cet anneau était-il venu en la pos- 
session de Sacountaiâ ? 

MISRAKÉSI. 

‘ J’étais également impatiente de le connaître. 

DOUCHMANTA. 

Ecoute , mon ami : au moment de quitter le bois 
sacré de l’hermitage pour retourner à ma capitale, 
Sacountaiâ me dit , en tournant vers moi ses beaux 
yeux mouillés de larmes : « Dans combien d.e jours 
le fils de mon seigneur daignera-t-il m’appeler auprès 
de lui ? » 
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' 9 * 


DOWCHMANTA. 

Alors , lui mettant au doigt cet ^nneau , sur la 
pierre duquel est grqyé mon nom , je lui répondis : 

« Épelle chaque jour une des syllabes qui compo- 

» sent mon nom, et, avant que tu aies fini, tu verras 

•» arriver un de mes officiers de confiance chargé de te 

» conduire auprès de ton époux. •• 

MISRAKÉS1. 

O délicieux engagement si cruellement empêché 
par le destin ! 

MADIIAVY A. 

Et par quelle aventure cet anneau a-t-il été happé 
par un rohita , comme si c’oût été un hameçon ? 

DOUCHMANTA. 

Selon toute apparence, il sera tombé dans l’étang 
consacré à la Déesse Satchî , pendant que Sacountalâ 
y Élisait ses ablutions. 

MADHAVYA. 

« 

Cela est très-vraisemblable. 

MISRAKÉSI. 

Et c’est depuis ce moment que le Roi , si ennemi 
de la moindre injustice, a mis en doute son mariage 
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avec la vertueuse Sacounlalâ. !... Je ne puis vrai- 
ment concevoir comment une passion aussi vive que 
la sienue avait besoin qu’un pareil signe lui en rap- 
pelât le souvenir. 

* DOUCRMANTA. 

Malheureux anueau , je te maudis ! 

MADHAVVA , souriant. 

Et toi aussi , vilain bâton , je t’en veux à la mort ! . . . 
Comment ne s’avise-t-il pas d’être tout courbé, quand 
ma stature, au contraire, est si droite et si svelte 1 ,8 ! 

DOIICHMANTA , du ton du reproche. 

m 

Comment les eaux profonde^ d’un étang ont-elles 
eu pour toi plus d’attraits que les doigts délicats et 
déliés de cette raain'grâcieuse qui t’avait adopté pour 
parure!... Mais que dis-je? pouvais-tu, insensible 
comme tu l’es , apprécier un pareil bonheur? Et c’est 
moi qui t’accuse... moi qui l’ai si indignement trai- 
tée "» ! 

MISRAKÊSI. 

Il me prévient dans l’objection que j’allais lut faire 
dans mon esprit. 

MADHAVÏA. . 

Ma foi ! si tout ce sérieux continue , gare à ma 
charge ; il me faudra bientôt périt 1 , faute d’emploi. 

DOUCHMANTA. 

Chère Sacountalâ ! ô toi qu’au mépris de toutes 
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mes prom esses j’ai repoussée avec tant d’injustice , 
ne reviendras-tu pas rendre par ta présence un peu 
de calme à ce cœur déchiré par les plus sincères re- 
mords 1,0 ? 


IDE JEUNE ESCLAVE ENTRE, APPORTANT UN TABLEAU. 

LA JEUNE ESCLAVE. 

Prince , voici le portrait de la Reine. 

( Elle met le txtkleaa dans son jour. ) 
DOIJCHMANTA, le considérant. 

O charme de la peinture 

Oui ! la voilà bien cette figure enchanteresse ! ces 
beaux yeux qui , sous leurs longues paupières , respi- 
rent la plus vive tendresse; ces sourcils délicats qui, 
dans leur grâcieuse sinuosité , recèlent les plus aima- 
bles agaceries , ces lèvres humectées d’ambroisie , fraî- 
ches et vermeilles comme le fruit du jujubier, et qui, 
à travers leur divin sourire , laissent jaillir l’éclair de 
ses dents éblouissantes. Quoique peinte seulement , on 
dirait qu’elle va parler, tant cette fleur de jeunesse, 
brillant dans tous ses traits , leur donne l’expression 
vivante des passions ! 

MADHAVYÀ. 

Bravo ! mon royal ami , bravo ! on ne pouvait 
faire preuve d’un goût plus délicat. Dans son ravis- 
sement , il n’y a point d’endroits que mon œil ne 
dévore !... que dirai-je de plus ? toutes ces figures 

i3 
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prudent qui , pouvant rfpaiser sa soif dans un fleuve 
limpide, s’en éloigné, pour courir après ces vapeurs 
trompeuses qui lui apparaissent au loin dans le désert, 
sous l’aspect d’un lac sans réalité ' ,3 . 

MADHAVYA. 

J’aperçois trois figures de femmes, dans ce ta-* 
blcau , également charmantes : laquelle , je vous 
prie , est Sacountalà ? 

MISRAK.ÉSI. 

Ce Rràhmane hésite à distinguer la beauté mer- 
veilleuse de Sacountalà ; on voit bien que cette en- 
chanteresse au regard fascinant '** ne s’est jamais 
offerte à sa vue. 

DOUCHMANTA. 

Voyons , devine un peu toi-même. 

MADHAVYA , examinant attentivement le tableau. 

Mais je pense que ce pourrait bien être celle que 
je vois près de ce charmant amra ; ses beaux che- 
veux ornés de fleurs , et à demi échappés de la ban- 
delette qui les contient à peine ; les joues animées 
et humectées de quelques gouttelettes de sueur ; les 
bras délicatement arrondis , semblables dans leur 
souplesse à deux tendres lianes; ses vêtemens, dans 
un aimable désordre, trahissant les contours des 
formes les plus ravissantes , et dans l’attitude d’une 
personne fatiguée qui semble se reposer des soins 
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qu'elle vient de prendre d’une jeune plante d’a- 
soca ,l5 , placée à peu de distance, et toute brillante 
encore de la rosée que lui a prodiguée une main 
bienfaisante. Pour les deux autres personnes , ce 
sont sûrement ses compagnes. 

I 

DOUCHMANTA. 

On ne peut mieux , mon ami ; je te félicite de la 
finesse de ton jugement : mais en même tcms, moi , 
je m'aperçois que j’ai péché contre le goût et le sen- 
timent tout à-la-fois. 

La main n’a-t-elle pas pesé un peu trop dans cet 
endroit? ce contour me semble manquer de pureté ; et 
cette larme , tombée sur sa joue , elle n’est pas assez 
prononcée , il faut lui donner dé la rondeur ! 

(S'adressant i l’artiste.) 

Tchatouricâ , je ne suis pas content de mon tra- 
vail : cette scène n’est qu’à moitié indiquée ; va vite 
me chercher mes crayons ll6 . 

TCHATOURICA. 

Seigneur Mâdhavyâ , auriez - vous la bonté de 
soutenir ce tableau jusqu’à mon retour? 

DOUCHMANTA, vivement. 

Non, non ! c’est moi qui me charge de ce soin ‘* 7 . 

( Le Roi soutient le tableau. — L’artiste sort. ) 
MADHAVYA. 

Bon ! et qu’y voulez-vous ajouter de plus ? 


—.—J- 
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M1SRAK.ÉS1. 

Ce sera probablement quelque accessoire relatif 
à la scène de l’hermitage ! 

DOUCHMANTA. 

Je voudrais que , dans ce paysage, on vît serpenter 
le Mâlinî , dont le courant serait entrecoupé par quel- 
ques bancs de sable, et sillonné par des couples de 
cygnes éclatans de blancheur. A une légère distance , 
sur un pic éblouissant de l’Himâlaya , se jouerait une 
troupe de tchamarns • a8 folâtres ; et sur le devant , un 
grand arbre étendant ses vastes rameaux chargés de 
valcalas humides , protégerait de son ombre un couple 
de daims , tandis que la femelle frotterait délicatement 
ses beaux yeux sur la corne luisante du mâle. 

MADHAVYA. 

Tout cela est très-bon ; mais il me semble que 
quelques figures bien rébarbatives de vieux anacho- 
rètes sdbaient encore plus propres à remplir ce ta- 
bleau ,1J . 

DOUCHMANTA. 

D’ailleurs, j’ai encore oublié d’indiquer un orne- 
ment dont Sacountalâ faisait par-dessus tout ses dé- 
lices. 

I MADHAVYA 

Lequel donc ? 



SACOUNTALA. 

M1SRAKÉSI. 


1C)8 

Sans doute quelque simple fleur , parure conve- 
nable à une jeune fille habitante des bois ? 

DOUCHMANTA. 

Un tendre rameau de sirieha, placé derrière «on 
oreille , et laissant pendre avec grâce sur sa joue dé- 
licate la houppe sovetise et parfumée de ses fleurs : j’au- 
rais dû aussi disposer entre scs deux seins un nœud 
formé des filamens flexibles du lotus , dont la fraîcheur 
et l’éclat le disputassent aux rayons adoucis de la lune 
d’automne. 

MADHAVYA. 

Mais pourquoi cette femme charmante cache- 
t-elle en partie sa figure avec ses jolis doigts que 
colore le plus vif incarnat , comme si quelque chose 
l'effrayait? 

( Après un moment d'attention. ) 

Ah! je le vois... c’est cette coquine d’abeille, 
cette larronne effrontée du suc des fleurs qui 
rode autour de cette bouche divine qu elle prend 
pour un lotus vermeil. 

DOUCHMANTA. 

Chassez , chassez donc cet insecte importun ! 

MADHAVYA. 

N'est-ce pas au Roi qu’il appartient de punir 1 im- 
pudence ljl ? 


j- 
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DOUCHMANTA. 

Tu as raison : hôte chéri des fleurs ! pourquoi , 
les abandonnant , venir ici loin d’elles t’exposer à 
souffrir des besoins de la fait#? 

Songe à* ta douce compagne, posée, mourante de 
soif, sur le calice d’une fleur, et se refusant à y puiser 
dans ton absence un miel parfumé qui la rendrait à la 
vie. 

MISRAKÉSI. 

Une abeille semble en effet se diriger vers la fi- 
gure de Sacountalà , qui cherche à s’en garantir. 

MADHAVYA. 

C’est bien la race la plus perfide !... 

DOUCHMANTA. 

Quoi ! lorsque je te l’ordonne , tu ne te tiens pas 
en repos ? eh bien donc : 

Si tu as l’audace de mordre la lèvre de ma bien- 
aiméc , cette lèvre plus séduisante qu’un frais bouton 
au moment où il s’entrouvre ; cette lèvre qu’au sein 
même des voluptés je craignais de blesser, en y pui- 
sant la plus suave ambroisie ; si tu as cette audace , 
sache que , pour me venger, je te confinerai dans le 
calice d’un lotus qui te servira de prison. 

MADHAVYA. 

Oh , vraiment ! comment ne serait -elle pas ef- 
frayée par cette terrible menace?... 


200 


SACOUNTALA. 


( A part , en souriant. ) 

Il est fou , en vérité ; et , grâces à sa fréquenta- 
tion , je ne me sens guère plus raisonnable que lui. 

DMUCHMANTA. 

Voyez donc , elle brave encore ma défense ! 

MISRAKÉS1. 

Dans quel désordre l’Amour ne jette-t-il pas l’es- 
prit même le plus ferme? 

MADHATVA. 

Mais , mon Roi, tout ceci n’est qu’une vaine pein- 
ture. 


DOUCHMANTA. 

Se pourrait- il ? quoi ! ce ne serait qu’une pure 
illusion ?...' 

MISRAXÉSI. 

Ah! je conçois... dans son esprit, toute cette 
scène avait pris , conformément à ses pensées , le 
caractère de la réalité. 

OOUCHMANTA. 

O cruelle remarque ! 

Le coeur tout rempli d’elle, je m’enivrais avec tant 
de délices du bonheur de la voir!... et voilà que , rap- 
pelé inhumainement par toi à la raison , je n’ai plus 
sous les yeux qu’une peinture inanimée ,3> . 

( 11 rer«* des larmes. ) 
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C'est ainsi qu’un amant éloigné d’une maîtresse 
chérie est sans cesse en proie à mille tourmens di- 
vers ! 

DOUCHMANTA. 

Vois , cher Mâdhavya , s’il est une situation plus 
déplorable que la mienne ! 

Un songe flatteur seul pourrait l’amener dans mes 
bras , et le sommeil est banni de mes paupières ! Son 
portrait au moins pourrait apporter quelque soulage- 
ment à ma peine, et mes yeux sont obscurcis par un 
déluge de larmes î 

MISRAKÉSI. 

Un pareil repentir , aimable Prince , vous absout 
de tous vos torts envers votre chère Sacountalâ , 
même aux yeux de sa plus tendre amie ,3 L 

TCHATOURICA , rentrant. 

Prince ! comme je revenais en toute haie avec 
votre boîte de crayons... 

DOUCHMANTA. 

Eh bien ! 

TCHATOURICA. 

Voilà que, tout-à-coup , la Reine Vasoumatî , ac- 
compagnée de sa suivante Pingalicà , s’en empare 
avec violence, en me disant : « Laissez, laissez , je 
vais la remettre moi-même au fils de mon seigneur. » 
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SACOUNTALA. 


MADHAVYA. 

Comment as-tu donc fait pour te tirer saine et 
sauve de ses mains ? 

TCHATOURICA. 

Par bonheur pour moi , la robe de la Reine s’é- 
tant embarrassée dans les branches d’un arbuste , 
j’ai profité du moment où Pingalicâ s’empressait à la 
détacher pour m’échapper au plus vite. 

DOUCHMANTA, regardant autour de lui d'un air inquiet. 

Ami Mâdhavya , trop de complaisance de ma part 
pour la Reine Vasoumatî l’a rendue d’un orgueil 
insupportable : prends , je t’en prie , ce tableau , 
dérobe-le à sa vue , et mets-le en lieu de sûreté |3S . 

MADHAVYA. 

Oh ! plutôt moi-même... auriez-vous dû dire. 

(Prenant le tableau.) 

Si donc vous voulez bien me délivrer du filet qui 
me retient ici captif dans le labyrinthe du gynécée , 
et m’établir dans le pavillon élevé qui se perd au sein 
des nuages 5 là , je vous promets de cacher si bien 
ce tableau, que les seuls pigeons pourront l’y dé- 
couvrir. 

( 11 sort précipitamment. ) 
MISRAKJSSl 

Quoique enchaîne aujourd’hui par d’autres liens, 
quels ménagemens il garde cependant encore envers 
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l’objet de ses premières affections !... Certes, voilà . 
un cœur»dans lequel on peut se fier ! 


VETRAVATI ENTRE, TENANT UNE FEUILLE A LA MAIN. 

VÉTRAVATÎ. 

Puisse le Roi être à jamais victorieux ! 

DOIICHMANTA. 

Vétravatî , ne viens-tu pas de rencontrer la Reine 
Vasoumati ? 

VÉTRAVATÎ. 

Oui , Prince ; mais dès que sa majesté se fut 
aperçue que j’étais chargée d’un ordre , elle est 
aussitôt retournée sur ses pas. 

DOI’CHMANTA. 

La Reine connaît trop bien les convenances , pour 
se permettre de m’interrompre quand elle me sait 
occupé. * 

vétravatî. 

Prince ! voici ce que vous mande votre ministre : 

« Après avoir entendu les nombreux rapports qui 
m’ont été faits touchant les affaires civiles, et les 
avoir soumis à un examen particulier, j’ai remar- 
qué , entre autres , un fait qui m’a paru digne d’être 
consigné sur cette feuille , et je prie sa majesté de 
vouloir bien y jeter les yeux. » 
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DOUCHMANTA. 

Donne-moi cette feuille. 

(Vetravati la remet entre les mains du Roi.) 

DOUCHMANTA, lisant à hante roix. 

« Qu’il «oit déclaré aux pieds de sa majesté qu’un 
» certain négociant , du nom de Dhanavriddhi , qui 
» faisait sur mer un commerce très-étendu, vient de 
» périr dans un naufrage : or, cet homme étant 
» mort sans enfans , sa fortune , qui se monte à 
» plusieurs millions , doit être réclamée par sa ma- 
» jesté , comme rentrant naturellement dans son do- 
» maine particulier. Ainsi averti , que le Roi en or- 
» donne comme il le jugera convenable. » 

( Arec an profond sentiment de tristesse. ) 

Oh ! qu’il est cruel de ne pas laisser de fils après 
soi !... Yétravatî , avec une fortune si considérable , 
cet homme avait sans doute plusieurs femmes? que 
l’on s’inSsrme donc si , parmi elles , il ne s’en trou- 
verait pas quelqu’une qui fût enceinte. 

VÉTRAVATI. 

Mais j’ai déjà entendu dire , Prince , qu’une de 
scs femmes, fille d’un riche agriculteur, habitant 
d’Ayodhyà li6 , touche au terme de sa grossesse. 

DOUCHMANTA. 

L’enfifnt , quoique encore dans le sein de sa mère , 
a tout droit à l’héritage Jde son père : telle est ma 
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façon de voir. Va sur-le-champ instruire mon mi- 
nistre de ma volonté. 

VÉTRAVATI. 

Le Roi va être obéi. 

(Elle fait quelque» pa» pour sortir.) 

DOUCHMANTA. 

Un moment encore ! 

VÉTRAVATI, s'arrêtant. 

Qu’ordonne de plus sa majesté ? 

DOUCHMANTA. 

Eh ! dois-je rechercher s’il laisse ou non des en- 
fans ?. . . 

Non : quiconque de mes sujets , j’en excepte les cri- 
minels , aura le malheur de perdre un des siens , doit 
s’attendre à le retrouver dans Douchmanta : voilà l’en- 
gagement que je prends, et je veux qu’il soit haute- 
ment proclamé. 

VÉTRAVATI 

Ces admirables paroles vont retentir à l’instant 
de toutes parts. 

( Elle sort , et rentre quelque teins après ,37 . ) 

Prince , déjà cet édit paternel de votre majesté a 
été , pour tous ceux qui ont eu le bonheur de l’en- 
tendre , comme une pluie bienfaisante que prodigue 
le nuage à nos campagnes altérées. 
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DOUCHMANTA , poussant un profond soupir. 

Hélas! les grands biens du riche mourant sans 
héritier doivent de toute nécessité passer dans des 
mains étrangères! Pensée cruelle!... et c’est ainsi 
qu’à ma mort seront anéanties les hautes destinées 
de la race de Pourou ! 

VÉTRAVATI 

Puissent les Dieux détourner ce funeste présage ! 

DOUCHMANTA. 

Malheureux que je suis d’avoir , dans mon éga- 
rement, méprisé la fortune qui s’offrait d’elle-même 
à moi ! 

MISRAKÉSI. 

Sans doute , le souvenir de ma douce amie est 
cause du reproche amer qu’il s’adresse. 

DOUCHMANTA. 

Comment ai-je pu , dans le trouble de mon esprit , 
rejeter loin de moi cette épouse vertueuse qui eût as- 
suré la continuité de ma race , semblable à la terre fé- 
conde, qui, ensemencée dans la saison favorable, pro- 
duit en abondance les fruits les plus beaux et les plus 
recherchés ? 

• MISRAKÉSI. 

Bientôt, bientôt, elle ne languira plus dans l’a- 
bandon ! 
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TCHATOURICA , bas k Vétraratî. 

Quel changement s’est opéré dans l’esprit du Roi , 
depuis la réception de cette feuille funeste que lui a 
dépêchée son ministre ! vois comme sa noble figure 
est inondée de larmes. Selon toute apparence , le 
calme ne se rétablira pas de si lot dans son amc. 
Va donc promptement trouver son ami Mâdhavya , 
blotti en ce moment dans le pavillon Mégha-Tchan- 
na 138 , qui seul peut faire diversion à sa douleur, 
et reviens en toute hâte avec lui. 

VÉTRAVATt. 

Ton conseil est excellent. 

( Elle sort.) 

DOUCHMÀNTA. 

O mânes de mes ancêtres ! à quels pensers dou- 
loureux 11e devez-vous pas être en proie ! 

Qui, après moi , vous offrira les oblations funèbres, 
conformément aux rites consacrés par les védas?... 

A défaut de postérité , pour vous honorer dignement 
h jamais , recevez aujourd’hui , ô mes pères ! cette of- 
frande amère de mes larmes ! 

MISRAKÉSI. 

Une lampe solitaire brille pour lui du plus vif 
éclat ; mais , dans le trouble de son esprit , il ne 

voit partout que ténèbres. 

' 'J • 

TÇHATOURICA. 

Prince ! ne mettrez-vous pas un terme à vos dou- 
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leurs ?... Songez aux Reines vos autres épouses, si 
dignes de vos hommages ; et pourquoi désespére- 
riez-vous d’en obtenir un fils tel que vous le désirez, 
et qui pût accomplir um jour envers vos ancêtres et 
les siens les sacrifices ordonnés par nos saintes lois ? 

( A part. ) 

Hélas ! il ne m’écoute pas !... Il faudrait d’autres 
remèdes pour des maux aussi violens. 

DOUCHMANTA , avec l’accent de la plu» profonde tristesae. 

Grands Dieux ! fallait-il donc que cette race anti- 
que, qui , depuis son origine, s’était conservée si pure, 
trouvât sa fin en moi qui ne dois pas connaître ce nom 
si doux de père? semblable au majestueux Sarasouati ,3 9, 
dont les eaux limpides et abondantes finissent par se 
perdre dans des sables stériles et ignorés. 

( Il tombe sans connaissance. ) 

TCHATOlitUCA. 

Revenez à vous , Prince , revenez à vous ! 

MISRAKÉSI. 

Que ferai-je ? dois-je m’arrêter ici plus loug- 
tems?... Non : d’ailleurs j’ai entendu naguère, de 
la bouche même de la mère des Dieux l<0 , ces paroles 
consolantes qu’elle adressait à Sacountalà , en lui 
prodiguant les soins les plus tendres : « Sois assurée, 
» ma fille , que les Dieux , privés depuis long-tcms 
» du doux parfum des sacrifices , que , dans sa dou- 
» leur , le Roi Douchmanta néglige de leur offrir 1 * * , 
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» ne tarderont pas à lui rendre sa vertueuse. épouse 
» dont il fera la plus heureuse des femmes. » 

(Jetant les yeux autour d’elle. ) 

Hélas ! pourquofreette promesse n’est-elle pas en- 
core accomplie? Cependant c’est un crime à moi* de 
ne m’être pas déjà rendue près de cette tendre amie , 
pour la consoler par le récit du spectacle* dont je 
viens d’être témoin. 

f Elle reprend son vol vers les rieux ) 
(Derrière la scène. ) 

Un Brahmane ne doit pas être tué ; respectez les 
jours d’un Brahmane! 

DOL'CHMÀNTA , revenant h lui , et prêtant l’oreille. 

Oh ! il me semble reconnaître la voix deMâdhavya 
dans ces cris de détresse. 

TCHATOURICA. 

Prince , il est probable qu’il aura été surpris par 
Pingalicà* et autres suivantes de la Reine, au mo- 
ment où il transportait le tableau. 

DOUCHMANTA. 

Tchatouricà , rends-toi près de la Reine , et re- 
proche-lui , de ma part , le peu de soin qu’elle met 
à surveiller la conduite de ses femmes. 

( Elle sort. ) 

>4 
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SACOUNT^LA. 


( De nouveau derrière la scène. ) 

Un Brahmane ne doit pas être tué *, respectez les 
jours d’un Brahmane ! 

DOUCHMANTA. 

Ces cris viennent , à n’en pouvoir douter , de 
mon Brahmane transi de peur. — Holà ! quelqu’un. 

* PARVATAYANA , entrant. 

Qu’ordonne sjt majesté ? 

DOUCHMANTA. 

Je veux savoir à l’instant ce que ce poltron de 
Màdhavya a pour crier de la sorte. 

PARVATAYANA. 

Je vais m’en informer. 

( Il sort, et rentre peu de momens après , dans une agitation 
extrême.) 

DOUCHMANTA. 

Parvatâyana , il ne s’agit pas, j’espère, de quel- 
que chose de sérieux ?... 

PARVATAYANA. 

Oui ! oui , vraiment ! de très-sérieux. 

DOUCHMANTA, h part. 

Que signifie ce tremblement ? 

Bon ! sur un simple soupçon (le danger , le vieillard 
ne tremble-t-il pas d’avance de tous ses membres?... 
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C est ainsi que le mobile feuillage de l’asouattha '** 
tremble , pour ainsi dire , avant même de ressentir le 
plus léger souffle de vent. * 

PARVATAYANA.- 

Sauvez votre ami , grand Roi , sauvez votre ami ! 

douchmanta. • 

Que je le sauve , dis-tu ; et de quoi donc ? 

PARVA»YANA. 

Du plus grand des dangers ! 

DOUCHMANTA. 

Explique-toi , de grâce, clairement. 

PARVATAYANA. 

Vous savez, Prince... ce pavillon, d’où la vue 
s etend sur tous les points de l’horizon , qui semble 
toucher aux* nues , et qui porte , à cause de cela, le 
surnom de Mégha-Tchanna. . . 

douchmanta. 

Eh bien ! que veux-tu dire? 

PARVATAYANA. 

*Eh bien ! s’abattant sur son sommet , que les pi- 
geons au coi d’azur peuvent à peine atteindre dans 
leur vol rapide , un mauvais Génie , se rendant in- 
visible à tous les yeux , en a arraché l’ami fidèle de 
votre majesté , et l’a emporté avec lui dans les airs. 
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DOUCHMA1VTA, se levant avec précipitation. 

Comment ! les Râkchq^as auraient l’audace d’in- 
fester jusque» à mon palais ? Oh ! que la royauté est 
une charge dangereuse, et qu’il est difficile de la 
remplir sans se rendre coupable de quelque faute ! 

m De plus en plus incapable de me reconnaître moi- 

nièmc au milieu du trouble où me pl#nge une passion 

funeste , comment prétendrais-je à diriger mes peuples 

dans le chemin de la justice et de la vertu? 

( Derrière la scène. ) 

Oh ! secourcz-moi ! secourez-moi ! 

DOUCHMANT A , prêtant l'oreille , et marchant à grands pas. 

Ne crains rien, mon ami , ne crain's rien. 

( Derrière la scène. ) 

Oui ! oui ! « ne crains rien , » lorsque je suis 
agrippé par un monstre qui , me tenant à la gorge , 
va me briser l’épine du dos , comme il ferait d’qne 
canne à sucre ! 

DOUCHMANTA . d’un air égaré. 

Mon arc ! vite , mon arc ! 

UNS ESCLAVE US ENTRE , PORTANT L’ARC DU ROI. 

• L’ESCLAVE. 

Que le Roi soit victorieux ! Prince , voici votre 
arc tout armé de sa flèche , et la courroie destinée h 
vous protéger la main. 

(Le Roi s’en saisit.) 
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2 I 3 

(Derrière la scène.) 

Oh ! que la blancheur et la délicatesse de ce cou ré- 
veillent en moi une soif dévorante pour ce sang ver- 
meil , dont, malgré ta vaine résistance, je vais m’a- 
breuver, comme le tigre se gorge avec délices de celui 
du faible agneau î Qu’il vienne donc , il en est tems , 
à ton secours , ce brave Douchmanla , dont , à l’en- 
tendre, l’arc invincible est toujours prêt à venger l’op- 
primé. 

DOUCHMANTA , dans 1* plus grand courroux . 

Eh quoi ! il ose me défier moi-même !... Ah ! at- 
tends . attends , infâme Ràkchasa ! Oui , le voici , ce 
Douchmanta ; tremble, tu n’es plus ! 

(Bandant sou arc.) • 

Parvatayana , indique-moi les degrés qui mènent 
au pavillon. 

PARVATAYANA. 

Par ici , Prince , par ici. 

• (Ils s'avancent à pas précipités. ) 

DOUCHMANTA, jetant les yeux de tous cAtcs. 

Comment ! et je n’aperçois rien ! 

( Derrière la scène. ) 

Au secours ! au secours ! Hélas ! mon royal ami , 
je vous vois bien distinctement , moi , quoique je 
sois invisible à vos yeux. Semblable à la souris 
sous la griffe du chat , ma vie ne tient plus qu’à 
un fil. . 
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DOUCHMANTA. 

O toi qui , à la faveur du voile magique qui te dé- 
robe k ma vue , ose» me braver avec tant d’impu- 
dence, crois-tu que ma flèche ne saura pas bien te 
distinguer et t’atteindre, sans toucher au corps de 
mon ami , dont tu espères en vain te faire un bou- 
clier ? 

Le voici ce trait, <|ui , décoché par Douchmanta , 

va te porter la mort , à toi le plus vil des Rùkchasas , 

• * % 
et causer la délivrance du plus digne des Brahmanes ! 

semblable au cygne ingénieux , qui par un instinct na- 
turel , sépare à son profit le lait de l’eau dans un mé- 
lange formé de ces deux liqueurs '44. 

(Il s'apprête h décharger son arc.) 

Matai») H» CT MADHAVYA PARAISSENT TOUT A-COVP. 

MATALI. 

Prince ! puisse le ciel vous accorder de longs 
jours ! 

Ce sont les Asoiiras '4 6 que l’immortel Inflra a des- 
tinés à servir de but à vos traits : que votre bras in- 
vincible les dirige donc seulement contre ces farouches 
ennemis des Dieux ; et ne laissez tomber sur vos amis, 
au lieu de ces (lèches cruelles , que de tendres regards 
où ils puissent lire l’affection la plus sincère. 

DOUCHMANTA , jetant en toute h&tc son arc loin de loi. 

0 prodige ! c’est Màtali. Honneur à l’illustre con- 
ducteur du char céleste d’Indra ! • 
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MADHAVYA. 

Eh quoi ! sans votre protection , cet être iphumain 
allait m’immoler sans plus de façon qu’un pauvre 
bétail , et voilà que vous lui souhaitez la bien- 
venue ! 

MATALI , souriant. 

Prince , je dois vous faire savoir les ordres que 
m’a chargé de vous transmettre le Roi des Dévas ,<J . 

DOUCHMANTA. 

N 

Je suis prêt à vous entendre. 

MATALI. 

Vous n’ignorez sans doute pas qu’iPexiste ufte race 
de Dànavas l48 , race indomptable descendue de Câ- 
lanémi l49 . • 

DOUCHMANTA. 

Je le sais : Nârada ,s ° m’a anciennement instruit à 
ce sujet. 

MATALI. 

Eh bien ! 

C’est sur vous , vous qu’il daigne honorer du titre 
d'ami, que le chef des Dévas se repose du soin de leur 
défaite. C'est ainsi que l’astre éclataut du jour charge 
la lune silencieuse de dissiper par sa donce lumière les 
noires ombres de la nuit. 

Que le grand Douchmanta , la main armée de son 


2jgitized by Google 


SACOUNTALA. 


2.6 

aéc redoutable, veuille donc bien prendre place sur ce 
char céleste , et marcher à la victoire qui l’attend. 

DOOCHMANTA. 

Je sens tout le prix de cette insigne faveur que 
m’accorde le chef immortel des Dévas... Mais, de 
grâce , dites-moi pourquoi vous avez pris -plaisir à 
causer cette effroyable peur au pauvre Mâdhavya ? 

- MATALI , souriant. 

Grand Roi ! je vous avouerai que, voyant vos 
esprits entièrement abattus par je ne sais quelle 
noire mélancolie , il m’a semblé que le meilleur 
moyen , pour vous rendre votre ancienne énergie , 
était d’exciter 6n vous un vif sentiment de colère ; 
et c’est uniquement dans cette intention que j’ai tenté 
ce stratagème ; car : • 

De même que le feu ne brille jamais d’un plus vif 
celât que lorsque l’on tourmente le foyer; que le ser- 
pent, gonflé de venin , prend une attitude d’autant 
plus menaçante qu’on irrite davantage sa colère ; de 
ménfe , c’est lorsqu’il est provoqué , que l’homme de 
coeur se plait à déployer toute son énergie. 

DOUCHAI AIYTA. 

Et vous ne pouviez employer pour cela un plus 
puissant moyen ! Ami Mâdhavya, les ordres du sou- 
verain des Dieux ne doivent éprouver aucun retard ; 
rends-toi donc auprès de mon ministre Pisouna ; et , 
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après l’avoir instruit de la circonstance où je me 
trouve , dis-lui ces mots de ma part : 

« Douchtuantu confie à ton esprit éclairé les intérêts 
» les plus chers de son peuple , tandis que le nerf re- 
» tentissant de son arc’va mettr» ep fuite les ennemis 
» des Dieux. » • 

MADHAVYA. 

Ainsi que l’ordonne le Roi. 

(Il tort.) 

MATALI. 

Daigne* , Prince , monter sur le char d’Indra. 

( Le Roi s’y place. ) 

(Tous sortent. ) 


FIN DU SIXIÈME ACTE. 
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DOUCBM ANTA ET MATAL1 TRAVERSENT AU loiN LES AIRS , PORTÉS SUR LE 
CHAR D INDRA. 


DOUCHMANTA. 

Mâtali ! j’étais loin de penser que, pour avoir 
simplement rempli les ordres d’Indra, ce chef im- 
mortel des Dévas dut me traiter d'une manière si 
affectueuse et si Jionorable. 

MATALI. 


En ce cas, Prince, il est clair que, des deux 
côtés j il y a erreur dans la manière de sentir; 
car, 


D’une part, je vous vois* traiter de pure bagatelle, 
digne à peine d’étre remarquée , le service important 
que vqus venez de rendre an souverain des Dévas; et, 
de l’autre , cette Divinité généreuse est loin de se croire 
quitte envers son illustre libérateur. 


DOUCHMANTA. 

Oh ! ne parlez pas ainsi : les souhaits les plus am- 
bitieux que j’aurais pu former ont été plus que 
remplis par l’accueil enchanteur que je reçus d’In- 
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dra , au moment de quitter sa céleste cour. Com- 
ment ! ne m’a-t-il pas fait partager son trdne en pré- 
sence de tous les Dévas réunis? 

De ses mains divines n’a-t-il pas tracé sur ma poi- 
trine ce signe sacré ,5 ‘ avec la précieuse poudre du 
santal dont s'e servent eux-mémes les Dieux ? N’a-t-il 
pas lui-même suspendu autour de mou cou ces guir- 
landes immortelles formées des plus belles fleurs qui 
embellissent son paradis tout en souriant, de la 
manière la plus aimable*, au petit Djayanta ,53 , qui 
étendait ses mains avides pour s’en saisir au passage? 

MATALI. 

Et à quelle reconnaissance ne # devez-vous pas 
vous attendre de la part du prince des Souras ,5< , 

Trop heureux d’avoir vu deux fois son céleste em- 
pire purgé de la race des Dânavas ; anciennement grâce 
aux ongles déebirans de l’homme-lion ,5S , et aujour- 
d’hui par le secours de vojj flèches rapides qui jamais 
n’ont manqué leur but ! 

DOUCHMANTA. 

Oui ! mais , dans cette victoire même , brille la 
magnanimité d’Indra. 

C’est ainsi que l’esclave doit à la seule générosité 
de son maître la palme qu’il lui laisse la liberté de con- 
quérir. Le faible Arouna pourrait-il jamais détruire les 
ténèbres , si l’astre aux mille rayons ne lui assignait 
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dans sa boulé un poste distingué sur le timon étince- 
lant de son char immortel ? 

MATAI.!. 

Je ne puis m'empêcher d’admirer la justesse de 
cette comparaison. 

( Ralentissant U course du char. ) 

Voyez, Prince, comme, par le plus heureux 
destin , votre éclatante renommée occupe déjà les 
hautes régions de l’empirée. 

Voyez à l’ombre des célestes bocages l’élite des chan- 
tres inspirés des Dieux , dont les uns, dans l’Atitudc 
de la méditation la plus profonde , composent des 
hymnes dignes de vos faits héroïques , tandis que d’au- 
tres , dérobant aux Nymphes folâtres les brillantes cou- 
leurs dont elles teignent leurs doigts délicats ,36 , s’en 
servent pour les tracer suèdes feuilles impérissables 
qui en conserveront à jamais le souvenir! ' 

DOUCHMANTA. 

Màtali! tout occupé de l’ennemi que j’allais com- 
battre , j’ai traversé naguère - , sans m’en apercevoir 
dans mon vol rapide , cette plage admirable : quelle 
est donc , de grâce , la région éthérée que nous 
parcourons dans ce moment ? 

MATALI. 

Nous touchons à cette sphère étincelante de clarté , 
qui, dans sa révolution rapide, entraîne les astres in- 
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nombrables et les Dots sacrés du Gange , le plus bel 
ornement des cidhx ,s 7 ; cette spbère , à jamais sanc- 
tifiée par l’empreinte divine des pas de Vicbnou ,5 ®, 
et sur laquelle règne Pravaha , l'un des Marouts 
immortels, qui sans cesse y fait sentir son souffie pur 
e| vivifiant. 

DOUCHMANTA. 

Me» organe» trop faible» ne peuvent supporter 
une pareille magnificence : je me sens comme 
anéanti!... 

(Reportant les yeux sur le char. ) 

Ah ! tious voici descendu» dans la région des 
nuages. 

• MATALI. 

Sur quoi le Roi fonde-t-il un pareil jugement? 

DOUCHMANTA. 

J’en juge par la seule inspection de ce char , par 
cette légère rosée que font jaillir au loin scs roues hu- 
mides ; par ces coursiers à la crinière hérissée 160 , et 
tout brillans de la lueur des éclairs ; par ces Tchalacas , 
qui , abandonnant de tous cotés leurs nids pjacés dans 
les fentes des rochers, voltigent en foule autour de nous. 

MATALI. 

Votre majesté ne s’est point trompée , et dans peu 
de tems elle planera sur la vaste contrée soumise à 
sa domination. 
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DOUCHMANTA , dirigeant sa vue vers la terre. 

Quel spectaclé admirable et varié me présente, 
d’instant en instant , grâce à la descente précipitée 
du char, le séjour habité par l’homme! 

Le sommet affaissé des plus haytes montagnes sc 
confond à mes yeux avec la syrface unie de la plaine ; 
et l’on dirait que les arbres , dépourvus de troncs , la 
tapissent seulement de la plus humble verdure. Les 
fleuves les plus vastes n’offrent plus que de légers filets 
d’eau , coulant , à peine sensibles dans leurs lits ré- 
trécis ; et , comme si elle était poussée par une force 
puissante, la terre semble monter rapidement vers moi. 

MATALI. 

On ne peut mieux décrire le spectacle qui se dé- 
roule sous nos yeux. 

( Le contemplant arec une sorte de respect. ) 

O terre que tu es belle! 

DOUCHMANTA. 

Quelle est , ô Matali ! cette haute montagne , qui , 
semblable à un immense nuage , vivement éclairé 
par les rayons du soleil couchant, distille de ses 
vastes flancs une onde pure et brillante comme l’or, 
et dont le pied est baigné d’un coté par la mer 
orientale, et de l’autre par la mer d’occident? 

MATALI. 

C’est le célèbre Hémacoûta' 6 ' , rempart indestruc- 
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tible du vaste territoire Kimpouroucha ,6 ’ : il n’y a 
pas dans l’univers de lieu plus favorable au recueil- 
lement des rigides anachorètes. 

C’est U que l’illustre Pradjâpati , chef suprême des 
Souras et des Asouras , le grand Casyapa, fils de Ma- 
ritchi et petit-fils de Brahma , vit dans la retraite avec 
la déesse Aditi , son immortelle épouse ,H . 

DOliCHMANTA , avec l'accent du plus profond respect. 

Je ne dois donc pas laisser échapper une occasion 
aussi favorable. Me-serait-il permis d’offrir mes ado- 
rations à ce couple divin? 

MAT ALI. 

Prince ! vous ne pouviez former un souhait plus 
convenable. 

(11 hâte la descente du char. ) 

Voici que nous touchons la terre. 

DGCCHMANTA , avec étonnement. 

Comment ! et l’essieu n’a pas rendu le moindre son ; 
je ne vois pas s’élever le plus léger nuage de poussière ; 
je n’ai ressenti aucun choc ; et , quoique en contact avec 
la terre, le char cependant n’a pas l’air d’y toucher? 

MATALI. 

Telle est, grand Roi ! la différence qui existe en- 
tre votre char de guerre et celui du souverain des 
Dévas. 
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DOCCHMANTA. 

Et dan» quelle partie de la montagne hahite le di- 
vin fil» de Marîtchi? 

MATALI , la lai indiquant du doigt. 

Là où vous apercevez ce pieux solitaire, fixant , dans 
une immobilité parfaite , le disque radieux du soleil ; 
le corps déjà à moitié plongé «dans un monticule de 
sable , que les termites ,64 amoncèlent sans crainte 
autour de lui ; portant , au lieu du cordon brahmani- 
que '® 5 , la peau hideuse d’un énorme serpent ; pour 
collier, les branches entrelacées d’arbrisseaux épineux, 
dont il ne ressent pas même les blessures , et recélant , 
parmi ses cheveux "relevés en partie en un énorme 
faisceau sur le sommet de sa tête ■*, et flottant en partie 
sur ses larges épaules, une foule d’oiseaux , qui , pleins 
de confiance , y ont construit lêurs nids comme dans 
ub arbre touffu. 

DOUCHMANTA , le contemplant avec une sorte «le terreur religieuse. 

Vénération à l’ètre capable de »e livrer à d’aussi 
effroyable» austérité» ! . • 

MATALI , retenant le* rêne*. 

Prince! nou» voici parvenu» à l’hermitage de 
l'immortel Casyapa, que dérobent encore à notre vue 
ce* arbre» majesteux , d*ont le divin ombrage est ré- 
servé pour le» seul» Dieux. 

1 5 
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DOUCHMANTA. 

O délicieux transports ! à la vue de cette paisible 
retraite, plus attrayante encore que le souarga lBï lui- 
même, il me semble nager dans une mer d’ambroisie. 

MATALI , arrêtant le char. 

Que le Roi daigne descendre. 

DOUCHMANTA. 

Et vous , Màtali , qu’allez-vous faire ? • . 

. MATALI. 

Oh ! ne craignez rien : ces chevaux divins sont 
parfaitement dressés à agir selon les circonstances , 
et je puis également abandonner le char en toute 
sûreté. 

• (Il descend. ) 

Par ici , grand Roi , par ici. Admirez cette terre 
sacrée , théâtre où les saints Mounis se livrent con- 
stamment aux excreices pieux de la dévotion la plus 
austère. 

' DOUCHMANTA. 

Mon admiration est également excitée à-la-fois , 
et par le spectacle de cet asile vénérable , et par 
celbi des qtres vertueux qui l’habitent. 

Eti voyant à l’ombre de ces arbres immortels ces saints 

personnages plonges dans la plus profonde contem- 
plation , et maîtrisant jusqu’au souffle qui les anime: 
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tantôt occupés à sc purifier dans une eau limpide Vt 
toute brillante de la poussière dorée du nénuphar sa- 
cré; tantôt ravis en extase ail sein de ces grottes silen- 
cieuses ornées par la uaturc elle— même de roches étin— 

. celantes ; et toujours maîtres de leurs sens , malgré les 
agaceries d’une foule de jeunes Nymphes qui cherchent 
en vain à les séduire, je m’écrie : « Oui ! ce n’est que 

» dans ce lieu seul que les actes 'de pénitence , tentés 

. « 

» vainement ailleurs par les plus fervens anachorètes, 

» reçoivent leur accomplissement. ■> 

MATAI. I. 

Jamais les êtres magnanimes ne croient assez faire 
pour atteindre la perfectioïi. * 

( S'éloignant de quelques pas , il s'écrie dans l'espace : ) 

Vriddhasâcalya ! que lait en ce moment l’illustre 
fils de Marîtchi? 

( Prêtant l'oreille. ) 

Que dites-vous ? il est engagé dans quelque sainte 
conversation avec sa vertueuse épouse, l’immortelle 
fille de Dakcha !... Certes , l’occasion ne pouvait 
être plus favorable. * 

(Sc tournant ver» le Roi.) 

Prince ! daignez vous reposer un instant à l’om- 
bre de cet anocaha l69 , pendant que je vais instruire 
de votre arrivée le grand Casyapa , le père fortuné 
d’Indra. 
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dotjchmanta. 

Jp mé rends à votre dçsir.- 

(Môtali «ort.) 

DOUCHMANTA , feignant de repentir an bras un tremblement inenlon- 
taire. 

Quand j’ai perdu tout espoir, pourquoi , ô mon bras . 
chercher à me tromper par ce vain présage? Hélas! ce 
bonheur, qui fut un moment mon partage , est à jamais 
détruit, et je n’ai plus qu’à couler des jours remplis 
d’amertume ! 

(Derrière la scène. ) 

Eh bien ! ne te tiendras-tu donc pas tranquille ?. . . 
Oh ! comme il donne en tout des preuves de son mau- 
vais petit caractère ! 

DOUCHMANTA , écoutant. 

Certes , ce n’est pas dans un pareil lieu que l’on 
pourrait s’attendre à voir régner l’étourderie et la 
désobéissance. Qui donc peut s’attirer de sembla- 
bles reproches? Il faut que je m’en éclaircisse. • 

( Regardant du côte d'oü il a entendu partir la roix. ) 

Eh quoi ! c’est un enfant ( mais un enfant qui 
déjà semble déptoyer la vigueur d’un homme ) qui 
se révolte contre deux jeunes filles de l’hermitage 
qui cherchent en vain a le faire obéir. 

Le voilà qui, d’une main nerveuse, entraîne maigre 
lui un petit lionceau qu’il vient d’arracher à moitié 
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repu à la mamelle de sa mère , et dont la crinière est 
encore tout en désordre. 


UN ENPANt JT DEUX J EL' H ES FEMMES PARAISSENT DANS LA SITUATION QUI 

TIENT D’ETRE DÉCRITE. 

■ 

L’ENFANT , souriant. 

Allons , petit lionceau , ouvre ta gueule bien 
grande que je compte tes dents. 

UNE UES FEMMES. 

Petit mutin , c’est donc ainsi que tu feras sans 
cesse le tourment de ces jeunes animaux , placés 
comme nous sous la protection de notre divin Gou- 
rou ? Dans ton humeur farouche , on dirait que tu 
ne respires que guerre et combats ! Oh ! que c’est 
avec bien de la raison que nos hermites t’ont donné 
le surnom de Sarvadamana ' 70 ! • 

DOUCHMANTA. 

Chose étonnante ! je sens tout mon cœur incliner* 
vers cet enfant , comme s’il était mon propre fils. 

( Après un moment dé réflexion. ) 

Hélas ! je n’ài point de fils !... pensée cruelle qui 
ajoute à mon attendrissement. • 

I 

L’AUTRE FEMME 

Mais la lionne furieuse v^.se jeter sur toi , si tu 
ne lui rends son petit.. 
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L’ENFANT, souriant. 

Oh ! oui , j’en ai bien peur vraiment ! 

* ( Il sc mord la lèvre. ) 

IXJl'CHMAISTA ,.dan* le plps grand étonnement. 

• 

Cet enfant fait briller à mes yeux le germe d’uue 
grandeur héroïque ; semblable à unè vive étincelle , 
qui bientôt doit s’étendre en un vaste incendie. 

LA PREMIÈRE FEMME. 

Cher petit , si lu quittes ce jeune lion , je te don- 
nerai un autre joujou. 

L’ENFANT. 

Voyous, voyons , donne-le d’abord. 

■ (Il tend sa main.) 

DOUCHMANTA , considérant la paume de sa main. 

O^prodige ! sa petite main porte distinctement les 
lignes mystérieuses, pronostic certain de la souve- 
raineté : 

* .Te les vois briller légèrement entrelacées en réseau 
le long de ses doigts délicats , tandis qu’il les étend 
pour saisir avec avidité l’objet qull désire. C’est ainsi 
yjue le lotus trhbit le précieux lÆsor que renferme son 
sjin, lorsqu’il l’entr’ouvnr au lever de l'aurore pour re- 
cevoir les rayons du soleil. 

LA SECONDÉ FEMME. 

Ma chère Souvratâi ce n’est pas un enfant que 
l’on puisse amuser avec de belles paroles : va donc , 
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de grâce, à ma chaumière, tu y trouveras un paon 
moulé en terre , parfaitement colorée , qui fait partie 
des joujoux du petit Sancotchana : prends-le, et re- 
viens pronfptement avec ce trésor. 

SOUVRATA. 

J’y cours. 

( Elle tort. ) 

* •# 

L’ENFANT. 

Eh bien! moi, en attendait, je vais toujours 
m’amuser avec le petit lion. 

I.A SECONDE FEMME , le regardant en tonnant. 

Veux-t.u bien le quitter ? 

. DOUCHMANTA. 

Que cette mutinerie m’enchante ! 

(Soupirant. ) 

Oh ! mille fois heureux les pères , lorsque , en soule- 
vant dans leurs bras un enfant chéri qui brille de se 
réfugier dans leur giron , et tout couverts (Je la pous- 
sière de ses petits pieds , ils contemplent , à travers 
son grScieux srturire qui lui naît au hasard , la blan- 
‘ cheur éblouissante de ses dents pures comme les fleurs, 
et prêtent une oreille complaisante à son petit babil , 
composé de mots à demi formés ! 

LA MÊME. 

Il ne fait aucun compte de moi ! 
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SACOUNTALA. 


( Jetant le» yeux autour d'elle. ) 

N’y aurait-il donc pas ici quelque jeune ter- 
mite ? * 

( Apercevant le Boi. ) , 

Aimable étranger, ne pourriez-vous, de grâce, 
délivrer ce lionceau des mains de ce petit entêté , 
qui s’obstine à le tourmenter impitoyablement ? 

nSUCHMANTA". 

Bien volontiers. 

( 11 s’avance vers l’enfant. ) 

O toi , le fils d’un vénérable Richi î 

Voudrais-tu donc ainsi, par cet esprit de désobéis- 
sance qui te porte à jeter le trouble au sein de cette 
paisible retraite , affliger le vertueux auteur de tes 
jours , dont la sensibilité s’étend sur tous les êtres qui 
II peuplent , et t’exposer à lui faire craindre tes ca- 
resses , comme le pur santal redoute les enlacemens 
d’un serpent venimeux? 

LA MÊME. 

Vénérable étranger , ce n’esl pas à un pieux ana- 
chorète que cet enfant doit Je jour. 

DOUCHMANTA. ' 

J’aurais dû m’en douter en effet , en voyant , tant 
dans ses traits que dans scs gestes remplis de har- 
diesse, quelque chose qui tient du héros : mais le 
lieu qu’il habite a produit mon erreur. 

(Tirant doucement l'enfant, toujours dans le dessein 
de lui faire lâcher prise. ) 
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(A part.) 

Oh! si, rien que par son contact, ce tendre rejeton 
d’une famille qni m’est tout-à-fait étrangère me fait 
éprouver une sensation si délicieuse , quels transports 
ses aimables caresses ne doivent-elles pas exciter dans 
l’amc du trop heureux mortel qui lui a donné le jour? 

LA MÊME , contemplant attentivement le Roi et l’enfant. 

O chose vraiment étonnante ! 

DOUCHMANTA. 

Quel est donc le motif d’une pareille surprise i 1 
LA MÊME. 

La ressemblance frappante que je remarque entre 
vous, affectueux étranger, et cet enfant, qui ne vous 
est attaché par aucun lien ; et , de plus , la soumis- 
sion qu’il vous a tout-à-coup môntrée , malgré sa 
mutinerie habituelle , quoique vous lui soyez entiè- 
rement inconnu. 

DOUCHMANTA, flattant doucement l'enfant. 

Jeune femme ! puisqu’il n’est pas le fils d’un 
Mouni , quel est donc le nom de sa famille ? 

LA MÊME. 

Il descend de la noble race de Pourou. 

DOUCHMANTA , h part. 

Ah ! nous reconnaissons les mêmes ancêtres ! voilà 
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sans doute la cause de l'inclination que j’ai pour cet 

enfant ! 

(Haut. ) ■ *. ; 

De tems immémorial , lesPauravas 1,1 ont observé 
religieusement cet antique usage de famille : 

Ces prince» , après avoir d’abord occupjftde riches 
palais durant le tenu qu’ils consacrent à gouverner ta 
terre, renoncent ensuite à la royauté , et se retirent 
dan» quelque forêt sacrée à l’ombre des arbres devenus 
leur'modeste asile , où ils terminent leurs jours dans les 
pieux exercices de la méditation. 

Mais je né puis concevoir comment de lui-même 
un simple mortel aurait pu mériter d’habiter ces 
saints lieux. 

LA MÊME. 

• m 

Votre réflexion èst parfaitement juste ; mais sachez 
que sa mère est issue d’une Nymphe , et qu’elle a 
donné le jour à cet enfant dans cette forêt même , 
asile sacré de l’immortel Casyapa. 

’ DOKCHMANTA , k part. 

O bonheur ! ces paroles sont pour moi un second 
motif d’espoir. 

(Haut.) 

Et quel est , de grâce , le trop heureux mortel que 
cette femme divine a daigné honorer du don de sa 
main ? 
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LA MÊME. 

Ce serait souiller mes lèvresque de prononcer le 
nom du cruel qui n’a pas craint d’abandonner indi- 
gnement sa vertueuse épouse ! 

DOUCHMANTA , h part. 

• • 

En vérité , tout ceci n’est antre chose que ma pro- 
pre histoire. Voyons ! il faut que je l'interroge sur 
la mère de cet enfant. 

( Apres un moment de reflexion. ) 

Mais non, les lois de la modestie s’.y opposent. 

SOUVRATA RENTRE F. JT TENANT A LA MAIN LE PETIT PAON FlGL'ni EN TERRE. 

SOUVRATA. 

Tiens , Sarvadamarta , admire la beauté de cet 
oiseau ( sacounta-hlvemjam ’ 7 ’ ) ! 

• L’ENFANT , jetant autour de lai des regarda avides. 

Sacountalà !... où donc est ma mère ? 

(Les deux femmes se mettent à Fire.) 
SOUVRATA. . . . 

Ce charmant enfant' , qui adore sa mère , a été 
trompé par une ressemblance de mots. 

L’AL'TRE FEMME. 

Mon petit étourdi ! il s’agît seulement ici de ce 
paon dont on te prie d’admirer la beauté. 

• QOUCHMANTA , h port. 

Eh quoi ! Sacountàlâ est le nom de sa mère ! 


SACOTINTALA. 


s 36 

Mais ce même nom ne peut-il être commun à plu- 
sieurs femmes ?. . . Oh ! me préserve le ciel que* ce 
rayon d'espérance , s'évanouissant à la fin en un 
mirage trompeur", ne me laisse que plus malheu- 
reux encore ! 

L’ENFANT. 

Ma, sœur, donne -moi ce joli paon, il ine plaît. 

• (Il prend le jouet. ) 

SOUVRÀTA, vivement. 

Ciel ! je ne vois plus à son poignet l'amulette des- 
tiné à le protéger. 

DOUCHMANTA. 

Jeune femme , rassurez-vous : sans doute il sera 
tombé de son bras dans sa lutte avec le lionceau ; 
oui , je l’aperçois. 

(11 se baisse pour le ramasser. ) 
LES DEUX FEMMES , Ma-fois. 

Arrêtez ! arrêtez !... comment ! il le tient déjà. 

( Les mains posées sur la poitrine , elles se regardent l’une l'antre , 
immobiles d'etonnement. ) 

DOUCHMANTA. 

Et quel était donc le motif de votre défense ? 

SOUVRATA. 

Apprenez, illustre étranger., # que cet amulette 
d’une nature toute divine , et célèbre sous le nom de 
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T invincible ( aparâdjitâ), a été attaché au bras de cet 
enfant par le saint Casyapa lui-même, lorsque le 
tems fut venfl d’accomplir sur lui les cérémonies 
d’usage pour un nouveau-né ; et qu’une de ses ver- 
tus , entre autres , est , si par hasard il venait à tom- 
ber à terre , de ne pouvoir être relevé impunément 
que par l’enfent lui-même ou par les auteurs de ses 
jours. 

DOUCHMAYTA. ^ 

Et si toute autre personne le relevait ? 

SOU VR ATA. 

A 

Oh ! alors , métamorphosé sur-le-champ en un 
serpent cruel , il lui ferait sentir la morsure de ses 
dents. 

DOUCHMANTA. 

En avez- vous vu quelque exemple ? 

LES DEUX FEMMES , ewcmble. 

Oui , sans doute , et même plusieurs fois. 

. DOUCHMANTA , au comble de la joie. 

Pourquoi donc , en ce cas , hésiterais-je encore à 
me livrer aux doux transports qui m’oppressent ? 

( Il embrasse l’enfant . J 
LA SECONDE FEMME. 

Viens, Souvratâ, allons promptement instruire 
dte cet heureux événement Sacountalâ , dont les 
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jours , depuis trop long-tems, s’écoulent dans les 

tristes devoirs du veuvage. 

• ( Elks V>rtent. ) 

L’ENFANT. 

Laisse-moi , laisse-moi-, je vbux aller trouver ma 
mère. 

• . 

• DOUCHMANTA. 

Mon fils , nous y irons ensemble ; cela la rendra 
bien plus heureuse. 

L’ENTANT. 

Que dis-tii? c’est ïiouchmanta qui est mon père : 
tu ne, l es pas , toi. 

DOUCHMANTA , souriant. 

Ce délicieux déni même, achève de me confirmer 
dans mon espoir 17Î . 

SACOÜNTALA, LES CHEVEUX H Ér MIS EW UNE SELLE TRESSE , EM SIGME DE 
• DEVIL, S'AVANCE A PAS LENTS. 

SACOUNTALA , méditant. 

. Je viens d’apprendre que l’amulette de mon fils , 
dans une occasion où il devait se transformer en un 
sci'pent vengeur, n’a point changé de nature : dois- 
je donc me méfier des promesses du Destin , ou plu- 
tôt l’événement que m’a prédit Misrakési serait-il 
accompli ? 

( Elle continue de marcher. J 
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DOUCIII^ANTA , exprimant un sentiment (te joie mêler? de tristes** . 

Est-ce donc Ur Sacountalâ? 

Sacountalâ, vêtue des habits de la douleur ! scs beaux 
cheveux sans ornemens , réunis en une seule tresse , 
signe de veuvage; sou teint flétri par les larmes !... 
Quelle douce résignation se peint dans toüs ses traits ! 
quelle affection elle semble encore prête à témoigner 
£ au crjiel qui l’a condamnée à un si pénible abandon ! 
SACOUNTALA , jetant l?j yeux sur le Roi en proie au plus amer repentir. 
(A part. ) 

Si ce n’èsl là le fil» de mon seigneur , quel autre 
pourrait impunément souiller mon fils par son con- 
tact, malgré le charme qui le protège ? 

L’ENFANT x courant h sa mère. . é 

Ma mère , cet étranger me commande comme si 
j’étais son fils ! 

• - douchmanta. 

Chère Sacountalâ , j’ai été bien cruel envers toi ; 
mais vois comme celte hprpible ingratitude a fait 
place dans inon cœur à la plus sincère affection , et 
ne refuse pas de me reconnaître pour ton époux. 

SACOUNTALA , à part. 

Reprends confiance , ô mon cœur ! le Destin , trop 

* • . r 

long-tems courroucé contre moi , a enfin eu pitié de 
ia’pauvre Sacountalâ. — Oui, c’est bien là le fils 
de mon seigneur. 
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SAOOUNTALA. 


DOUCHMANTA. 

Délivré de ces odieuses ténèbrps qur si long-teins , 
dans ma folie , ont obscurci ma mémoire , je puis dohc 
enfin te reconnaître , ô la pins belle des femmes ! m’en- 
ivrer de ta vue ! C’est ainsi qu’au sortir d’une profonde 
éclipse, l’astre brillant des nuits retrouve de nouveau 
sa' chère Kohini ’7l, et qu’ils confondent ensemble leurs 
rayons argentés. * 

• i 

• • SACOUNTALA •> 

, Puisse la victoire !... 

( Suffoquée par les lanues , elle ne peut achever. ) 

‘ DOUCHMANTA. 

Va , chère Sacountalà ! 

Quoique mon nom se soit égaré dans ce flot de tes 
larme*, ton voeu est parfaitement accompli... Oui! 
j’augure de ma victoire , et par ce front pudique dé- 
pouillé d’ornemens , et par cette pâleur qui a remplacé 
l’incarnat de ta bouche divine •**. 

L'ENFANT. 

Ma mère , quel est donc cet étranger ? 

SACOUNTALA. 

Pauvre enfant ! demande-le an Destin '' 6 . 

(Clle pleure. ) 

• * 

DOUCHMANTA. 

Eh quoi! pourrais-tu craindre encore d’être de nOu- * 
veau abandonnée par moi ? Chasse , chasse-eetle rrnelle 
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pensée loin de ton cœur ! n’en accuse que cette incon- 
cevable folie qui troublait nia raison ! 


L’bomme que de profondes ténèbres environnent 
n’en agit-il pas ainsi à l’égard (les objets les plus aima- 
bles? Vois l’aveugle rejeter, pîefn de terreur,' loin de 
lui la couronne de fleurs dont une main amie vient de' 

parer sa tète, et que, dans son erreur, il prend pour 
• * 

un odieux serpent. 

H tombe Ji ses pieds'. ) 


# SACOinVTALA. 

Oh ! relève-toi , mon époux , reiève-toi. Oui ! j'ai 
été long-tems bien malheureuse ; mais dans ce mo- 
ment ma joie surpasse tous les maux que j’ai souf- 
ferts, puisque le fils de mon seigneur daigne avoir 
pitié de moi. 

( Le Roi se relève. ) 

, # SACOUNTALA. 

% i 

• Mais, comment le Souvenir de cette infortunée 
a-t-il pu renaître dans l’esprit de son époux ? 

douchmAnta. ■’ 

Chère Sacountalà , je te ferai le récit de toute 
cette aventure ; mais attends que la blessure de 
mon cœur soit un peu raffermie : -, 

Cependant , laisse-moi essuyer cette larme , reste de 
celles que t’a fait répandre ma fausse erreur ; cette 
larme qui dépare ta figure ravissante : puissé-je, en la 

16 
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r ■ • 

faisant disparaili% de ta paupière humide , faire dispa- 
raître avec elle le poids .de mes remords ! 

• • . ( Il l'essuie délicatement. ) 

* | i *- • , . ( • 

SACOUNTALA , jetant dan» ce moment les yeux sur Panneau du Roi. 

Cher époux , le voilà donc ce fatal anneau ! 

doüchmanta'. v 

Oui , cet anneau , retrouvé d’une manière tout- 
à-fait miraculeuse, e^à la vue duquel le retour de 
ipa mémoire était sans douté attaché. 

SACOUNTALA. 

» : . 

Combien ne doit-il pas m’ètre précieux, puisque 

je lui dois d’avoir enfin regagné la confiance du fils 
de mon seigneur ! 

DOUCHMANTA. 

Eh, bien ! qu’il brille donc de nouveau à ton doigt, 
comme une fleur éclatante dont se pare une jeune 
plante au retour du printems. 

SACOUNTALA. 

Non , non , je n’ose plus me fier à lui : c’est au 
fils de mon seigneur qu’il convient de le garder. * 

; # * MATAJ.L BEVfENT. « 

Matali. . , 

Je me réjouis de retrouver le Roi auprès de sa 
vertueuse épouse ét de son enfant chéri , dont la vue 
l’enivre de plaisir. 
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DOUCHMANTA.' 

Oui ! et ce qui *met le comble à mon bonheur -, 
c’est de le devoir au zèle d’un ami...; Matqli , Indra 
est-il instruit de cet heureux événement? 

• ,, V 

MATALI , souriant: 

Les dieux ignorent-ils donc quelque chose? Venez, 
Prince , le divin MârîtcbV 77 désire vous voir. 

DOUCHMANTA. 

Sacountalà , prends notre enfant dans tos bras ,.et 
marche devant moi dans la visite qqe nous allons 
faire au père des immortels ,? ®. • 

, SACOUNTALA. 

Je tremble , te sentant même à mes cotés , de me 
rendre en présence du céleste Gourou. 

. DOUCHMANTA. 

f ' m 

Rassure-toi -, le tems , le lieu, tout nous favorise:' 
avançons. 

( Us s'avancent , conduits par Mâtali. ) 

LA scia» CHANGE, ET L’on APERÇOIT CASYAPA SUR SON TRONE , AVEC AD1TI 

A SES COTÉS >79. 

tCASYAPA , jetant les yeux sur le Roi. . * 

Fille de Dakcha !•■.■* 

• • 

Tu vois le Roi de la terre, le grand Douckmanta, 

ce héros immortel , qui , à la tête des .bandes célestes 

de ton fils , vient d’exterminer ses implacables enne- 
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mis ; ce héros jlont l’aro invincible va désormais rem- 
placer la foudre d’Indra , destiné^ à ne plus briller 

dans ses mains que comme un simple ornement , signe 

* * • , * .. 

/de sa puissance! 

ADITI.* 

Comme tous ses traits respirent la grandeur ! 

1 .■> 

, MATALI. , 

Prince, l’illustre filsdeMarîtchi, le grand Casyapa 
et sa divine épouse , ces augustes ancêtres des Dieux, 
laissent tomber sur vous des regards où se peint l’af- 
fection paternelle la plus pure : vous pouvez avec 
confiance vous avancer verseux 

DOUCHMANTA . • 

Màtali ! suis-je donc en présence de ce couple im- 
mortel émané de Marîcthi et de Dakcba ; couple illustre 
• qui , dès l’origine des tems, était dans la pensée du 
x Créateur; dans lequél l’Etre suprême, existant par lui- 
même , a déposé le germe île toute la création ; foyer de 
lumière , où , ainsi que l’enseignent les sages, le soleil, 
par douze fois différentes , vient dans le eonrs de l’an- 
née renouveler l’éclat 'de «es rayons ,8 °; couple à ja- 
mais digne de nos hommages , auquel doit l’existence 
Indra , dont le sceptre protecteur 's’étemîMr les trois 

mondes' 8 '? ' 

• • 

, - j " ' MATALI. 

’ Ce sont, n’eu doutez pas , ces grands personnage» 
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( Le Roi te prosterne. ) 

Augustes Divinités ! Douchmanta^ heureux d’avoir 
satisfait aux ordres de votre fils Vàsava ' 8l , vous offre 
ses adorations. * 

CASYAPA: 

Jeune héros ! puisse long-tems*la terre fleurir sous 
ton empire! • , . 

aditi. 

• • 

Puisses-tu être à jamais invincible! 

( Sacountati «t son (ils se précipitkpt à leurs pied*. ) . 

CASYAPA. * m 

Ma fille , douée d’un époux aussi noble que Indra , 
d’un, fils qui déjà égale en beauté le jfttit Djayanta, il 
ne me reste plus qu’à te souhaiter les hautes destinées 
de l'heureuse Paulomf ,83 . 

ADITI. 

S<ÿ8 constamment l’objet de la tendresse et de la 
vénération de ton épa,ux , et que , durant des abnées 
sans nombre , ce jeune enfant brille b vos cotés, 
comme une riche parure, par l’éclat de scs vertus! 
Levez-vous, et prenez place près de nous. 

CASYAPA , les considérant tonp\ tour. 

• * * * 

Vertueuse Sacountalà , noble enfant, prinee magna- 
nime, ou plutji^la fidélité même, la fortune, la puis- 
sance réunies ; voilà le trio enchanteur sur lequel' se 
promènent avec avidité mes regards satisfaits ! 




SACOUNT ALÀ. 


DOUCHMANTA. 


.Divinité puisâtnte ! l’homme en esf ordinairement 
réduit à former 'long-tems#les vœux ardens avant 
d’obtenir la possession de l’objet désiré ; mais , dans 
l'excès de vos bontés , vous avez même prévenu tous 
mes souhaits. . • 


D’abord parait la fleur, et ensuite vient le fruit; ce 
n’est qu’après la formation du nyage que la pluie des- 
cend en rosée sur la terre. Telle est la marche con- 
stante de la cause et de l'effet ; mais, par la plus flat- 
teuse exception , avant même le plus léger indice, je 
me suis scn ti comblé de vos faveurs ! 


MATALI. 


Prince , c’est ainsi que les Dieux dispensent leurs 
bienfaits! 


DOUCHMANTA. 

Êt les mérité-je ces faveurs , moi qui , aprèsthvoir 
pris pour épouse légitime , selon le rite gdndhatva , 
la vertueuse fille du divin Canoua , l’honneur de 
votre race immortelle, la méconnus ensuite, dans le 
trouble inconcevable de ma mémoire, lorsqu’elle me 
lut* amenée par Ses parens ,. et la renvoyai inhumai- 
nement , en me rendant ainsi coupable du plus grand 
crime envers 'elle et son vénérable gère adoptif! 

Cependant, la simple vue de cet anneau m’ayant 
rendu plus tard la mémoire, je me rappelai alors avec 


Bigitizei_by Gdwvle 


ACTE SEPTIÈME. zfa 

amertume les moindres circonstances de cette union, 
et la manière indigne dont jjavais traité Sacountalà. 
Toute cette conduite de ma part excite encore en 
moi le plus grand étonnement. • . 

N’en ai-je pas agi aussi follement qu’un homme qui, 
après s’ètre refusé obstinément à reconnaître un élé- 
phant , tant que la masse bien distincte de cet animal 
lui frappait la vue , ne se serait ensuite laissé convainc 
cre qu’à l’inspection de la trace •■'■norme de ses pas ? 

CASYAPA. 

Cesse , d mon fils !*de te reprocher un crime dont 
tu n’es point coupable , et qui a été le produit d’un 
charme irrésistible. Sache que, au moment où Mé- 
naeà , descendue près de l’étang des Nymphes, en 
ramena avecelle Sacountalà , désespéréede ton aban- 
don , et la confia aux tendres soins d’Aditi , je re- 
connits aussitôt , par la puissance de la méditation, 
que (bute ta conduite à l’égard de la plus vertueuse 
des femmes était soumise à l’imprécation qu’avait 
lancée contre elle l’irascible Dourvâsâs , et que le 
charme ne pourrait cesser que par la vue dé ton 
anneau. > 

DOUCHMANTA, soupirant d'aise. 

(Ajwt.) , _ ■ , 

• Oh ! me voici enfin délivré du poids de mes re- 
mords ! . 


SACOUWTALA. 


s |8 

’ SACOÜ^iTAt A-, A part. - 

Dieux! il est donc bien vrai que c T est involontai- 
rement que le fils de mon seigneur m’a rejetée dç 
son sein , puisqu’il. ne pouvait me reconnaître ! . . . Il 
làut que cette imprécation ait été lancée contre moi 
dans un moment où mon ajne était toute concentrée 
dans l’objet de mon amour , et mes compagnes seules 
l’auront entendue : car je me rapelle fort bien ces 
paroles qu’elles m’ont dites , à mon départ , d’un ton 
de voix qui trahissait leur inquiétude : « Si le Roi 
» refusait de te reconnaître , m’oublie pas de lui 
» montrer son anneau « Hélaê ! pourquoi ne les ai- 
je pas. alors questionnées davantage !... mais cela 
était-il en mon pouvoir ? Déjà , sans donte, ma lan- 
gue était enchaînée par l’impréealion du redoutable 
Mouui ! ' 

CASYAPA, ne tournant vers SacounJ&lâ. 

Ma fille ! instruite, actuellement de la véritg tout 
entière , lu ne dois plus conserver le moindre res- 
sentiment pour un époux qui , de sa pleine volonté, 
n’eùt jamîtis cessé de te chérir. 

La seule imprécation qui lui avait fait perdre la mé- 
moire a été cause du traitement injurieux qu'il t’a fait 
éprouver; et, dés'quc le charme a été rompu, vois 
comme, à l’instant ménic, tu as repris ton empire sur 
son cœur. Tel un. miroir dont la surface est ternie 
ne peut recevoir l’image d’un objet rpii s’y peint en— 
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suite avec la plus gratuit* fidélité , dès qu’on lui a rendu 
son premier poli. ‘ 

• ■ . f ' . 

. DOUCItMAfiTA- • 

• „ 

Oh ! voilà bien l’èxpre«ioi} fidèle- de tout ce qui 
s'est passé dans mon ame. 

. ' • CASYAPA. 

Mon fils , as-tu embrassé ce charmant enfant que 
t’a donné Sacountalà , et sur lequel j’ai voulu ac- 
complir* moi-même les cérémonie» usitées à la nais- 
sance ? ’* 

DOUCHMANTA. 

Divinité bienfaisante ! je vois dans cette insigne 
faveur un gagé assuré de l’illustration de ma race. 

CASYAPA. 

Sache que cet enfant est destiné à se rendre un 
jour, par sa valeur , maître /lu monde entier. 

Oui ! quelques années encore , et porté sur un char 
si rapide, que, volant sur les mers, il toucherait à 
peine la sommité de leurs flots , ce héros invincible 
conquerra les sept îles dont se compose la terre ,s * ; et, 
quittant alors le surnom de Sarvadamana , que déjà 
lui a mérité. là valeur qu’il a déployée contre les ani- 
maux redoutables des forêts , il ne sera pins connu que 
sous celui de Bharata ,8j , nom à jamais célèbre que lui 
décerneront les peuples reconnaissant de la protection 
dont ils jouiront sous son empire. 
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• SACQUN'FALA.. 

DOtJCHMANTA. 

I , * 

A quelles hautes destinées u v est pas réservé l’être 
auquel, dès sa naissance, là Divinité elle-mçme a 
daigné prodiguer d’aussi tendres Soins ! 

ADlil.'- ' . 

A présent que Sacountafà est parvenue au comble 
de ses désirs , ne serait-il pas naturel que cette chère 
fille instruisît le vénérable Canoua de cet heureux 
événement! quant à Menaça, qui habite’ près de 
nous elle ne pourra tardfer à s’en réjouir. 

SACOUNTAI.A. 

La bonne déesse m’a prévenue dan# le vœu que 
je formais intérieurement du fond de mon cœur. 

DOUCHMANTA. 

Grâce au don de prescience que lui ont acquis 
ses mérites surnaturels, toute cette scène sera sans 
doute connue du saint Mouni , comme si elle s’était 
passée sous scs yeux... "Oh ! puisse sa colère ne pas 
peser sur moi ! 

' CASYAPA. ’ 

C’est pour t’en préserver que je veux mpi-même 
le satisfaire par l’heureuse nouvelle de ton retour 
affectueux envers sa fille adoptive et son charmant 
enfant. — Holà! quelqu’un. 

UN JEUNE" BRAHMATCHARI, mirant. 

Souverain maître, me voici ! 
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CAS Y AP A. 

Gàlava ! renda-toi sur-le-champ ,* par la route des 
airs , auprès du vertueux Canoua , et apprends-Jui 
de ma part. comment , à l’expiration du charpie at- 
taché à l’imprécation de Dourvâsàs , Douchmanta , 
ayant recouvré la mémoire , a aussitôt reconnu Sa- 
countalà pour son épouse légitime , et lui a rendu 
toute son affection. 

' f 

LE BAAHMATCHAftI. 

Je vole remplir les ordres du céleste Gourou. 

1 ‘ ' (Il tort.) 

CASYÂPÀ , s'adressant au Rqî. 

Douchmanta , il est tems que tu remontes sur le 
char d’Indra , ton protecteur ,.avec ton épouse et ton 
fils , et’ que tu retoufn.es occuper le siège de. ton 
empire. 

douchmanta. 

Ainsi que l’ordonne le maître des Dieux. 

• CASYAPA. 

Puisse Indra, satisfait de tes nombreux sacrifices, 
entretenir par des pluies abondantes la fertilité dans 
tes vastes états; et, dans cette lutte généreuse, puis- 
siez-vous constamment l’un et l’autre assurer à jamais 
le bonheur des deux mondes ! 

DOUCHMANTA. 

Divinité puissante! comment ne ferais-je pas tous 
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mes efforts pour me rendre digne de semblables 
bienfaits ? ... 

• • ' CASYAFA. 

b ♦ 

Mon fils , est-il quelque autre faveur que je puisse 
t 'accorder ? 

DOUCHMANTA. * 

O mon divin protecteur ! puisque votre bonté 
inépuisable me permet encore de former un vœu : 

Que les Rois de la terre ne désirent donc de régner 
que pour faire le bonheur de leurs peuples ! que la 
■ Déesse Sarasouatî ,8G soit constamment honorée par les 
saints Brahmanes; St, qu’en mon particulier, le sou-* 
verain être existant par lui-même , le tout-puissant 
Si va, satisfait de mon zèle, à le servir, me délivre à 
jamais désolions d’une seconde naissance! 

> • ( Tou» sortent. ) 


• FIN DO SÈPTlÉWE ET DERNIER ACTE. 



NOTES 
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NOTE I , PAGE TI. • 

• • - • ' • ■ 

L’Ether. Le mot original sanscrit est âcâsam , dérivé du 
rad. câs (briller). Les philosophes indiens entendent par-là 
un fluide extrêmement subtil qui remplit tout T espace ,. qu’ils 
regardent comme le véhicule du son et qu’ils placent au rang 
des élémens. * * * 1 

Ce fluide , évidemment^ analogue à notre fluide lumineux 
ou électrique, qui joue , à n’en pouvoir douter, le principal 
rôle dans les fonctions vitales , nous semble admirablement 
placé à la tête des élémens aux diverses combinaisons inertes 
desquels il semble destiné à imprimer le mouvement. i 
Conformément à ce système^, les Indiens regardent tout 
corps doué de vie comme formé de la réunion des cinq élé- 
mens , réunion -qu’ils désignent sous le nom abstrait de panl- 
chatouam ( quinquitê ) , dérivé de panlcha (cinq), savoir: 
IJ éther, l’air, le feu, l’eau, la terre ; et pour, <Jire qu’un homme 
est mort , ils emploient ces expressions : « R est retourné dans 
les. cinq élémens. » C’est ainsi que , dans la fable du Serpent 
et des Grenouilles , l’une des plus philosophiques de I’Hito- 
PAnisA , le sage Capila* cherchant à consoler Caundinya de 
la mort de son fils , lui dit entre autres choses : 
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« Lorsque lê corps, composé de cinq éléraens , retourne 
dans le pantchaknuun , et se' résout dans chacun de ses prin- 
cipes, doit-on donc tant s’en affliger? » 

C’est encore dans le même apologue que nous trouvons 
cette. pensée si touchante sur la fragilité de la vie,, et la dure 
nécessité d’élre bientôt arraché à ses plus chères affections : 

« Tel . au sein du désert , le voyageur haletant se repose 
un instant à l’pmbre du palmier solitaire , puis s’en éloigne 
sans retour ; ainsi sur cette , terre , où tout passe comme l’An- 
bre, un cœur, un seul instant, bat pour un autre coeur, s 
Il faut bien se garder cependant de juger, d’après le pre- 
mier de ces passages , que les Indiens professent le matéria- 
lisme ; il ii’y a peut-être pas^ au contraire, de peuple au monde 
chez lequel le dogme de l’immortalité de l’ame soit plus po- 
sitivement enseigné. Selon eux , au moment de la dissolution 
du corps , l’ama, dtmâ , .très-différente du principe purement 
vital , se réunit , si elle est pure , à la grande jmc universellê , 
par Limât mà , d’otk elle est émanée , ou'bicn elle est condamnée 
à subir un certain nombre de transmigrations diverses , c’est- 
à-dire à animcf successivement tçl ou tel animal , telle ou telle 
plante, ce qui est fort remarquable, ou même à être incar- 
cérée dans quelque corps minéral, jusqu’à çe que, purgée de 
toute souillure , elle soit jugée digne du Mnucti , de l’absorp- 
tion dans la divinité. • 

Voyez le Ma.nava-dharma-sastram , ou Code de Manou , 
ouvrage extrêmement curieux , dont ,. grâces aux soins de 
M r . A. Loiseleur— Deslongchamps , nous possédons déjà un 
texte plus correct , et d’une lecture beaucoup plus facile que 
ceux de Calcutta et de Londres , et dont la traduction , cn- 
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tièrement terminée , va être mise incessamment sous presse 
par ce jeune et très-habile indianiste , qui , par ce premier 
fruit de ses études , laisse augurer si favorablement des ser- 
vices importans qu’il est destiné à rendre aux lettres asiatiques. 

Voyez aussi le Guitâ, l’Oupnékbat (les Oupaniehads ), le 
Djog-bachèst ( Vasichtha-râmàyana) , tous les Pourànas , etc. 

NOTE 2, PAGE |3. 

Késara. C’est le nom sanscrit du Mesua ferrta. L. 

Sir W. Jones n’a pas oublié cette charmante plante ( une 
des cinq flèches de l’Amour), parmi celles dont il a donné la 
description dans ses Botanical Observations on select lndian 
Plants , insérées dans le quatrième volume des Asiatic Re— 
searches. Dans le petit article qu’il lui a consacré , et qui est 
empreint de celte délicatesse aimable qui respire jusque dans 
les moindres écrits de cet écrivain plein de sentiment et de 
goût , il cite cette jolie comparaison que l’auteur du Naichadha 
fait de la corolle - éclatante du késara , d’où les abeilles disper- 
sent de toute part le pollen doré , à une meule d’albâtre où 
l'Amour aiguiserait ses traits en en faisant jaillir mille étin- 
celles. 

Le nom de késara , d’où le latin ccesaries, lui vient sans 
doute du nombre et de la longueur de ses étamines à filamens 
capillaires , et il est très-naturel que les abeilles recherchent 
avidement ses fleurs qui exhalent un parfum délicieux appro- 
chant du musc. 
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NOTE 3, page i3. 

Siricha. Espèce d’acacia (Mimosa siricha, Rox.) dont les 
fleurettes nombreuses , rassemblées en un petit épi globuleux 
de l’odeur la plus suave , offrentaux jeunes filles indiennes de 
charmantes boucles d’oreilles naturelles qui , peut-être, ajou- 
tent encore plus de piquant à une jolie figure que les perles et 
les diamans employés au même usage. 


• NOTES DU PREMIER ACTE. 


NOTE 4) PAGE *5. 

Sioa. Pour peu que l'on ait médité sur les différens sys- 
tèmes de philosophie indienne , il est facile de reconnaitre 
qu’ils s’accordent à-peu-près tous généralement à reconnaître 
un seul principe incorruptible, étemel , existant par lui-même , 
amc et moteur de l’univers , unique soutien de tous les êtres 
dans lesquels, par un effet de sa volonté et de sa puissance, 
il se plaît à se manifester sous mille formes diverses pendant 
le court instant qui constitue leur vie , après quoi ils s’éva- 
nouissent comme de vains fantômes ; leur enveloppe apparente 
se dissolvant dans les cinq élémens, et l’étincelle divine , des- 
tinée à les animer passagèrement , finissant , après un nombre 
déterminé de transmigrations dans divers corps successifs , par 
être à tout jamais absorbée dans l’immortel foyer dont elle 
u’était qu’une émanation. 

Or, c’est cette grande ame universelle qui', dans les Védas 
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ou livres sacrés , porte le nom de Paramâtmd ; et la fameuse 
Triade Brahmd , Vichtiou , Siva , représentée emblématique- 
ment par la syllabe mystique om, formée des deux voyelles a, u 
et de la nasale , n’est autre chose que cette essence unique dçnt 
les trois grands attributs de créateur, conservateur , destruc- 
teur, ont été personnifiés sous trois noms différens. 

Mais comme rien ne périt absolument , et que la destruction 
d’un être ne fait que fournir des élémens à la reproduction 
de plusieurs autres , Siva , quoique généralement représenté 
comme une divinité terrible , est aussi quelquefois adoré sous 
le nom de Dieu bon , favorable. 

Qu’il me soit permis d’arrêter ici un moment l’attention du 
lecteur sur une des épithètes de Siva , comme agent destruc- 
teur. En le voyant représenté sous la forme d’un énorme 
géant , la bouche béante , armée de terribles dents , ayant 
pour guirlande des crânes et des ossemens entrelacés qui se 
choquent ensemble dafis sa danse sauvage, le nom ii’ Ogre ne 
s’échappe-t-il pas à l’instant des lèvres avec une sorte, de ter- 
reur? Eh bien ! voilà effectivement l’Ogre qui s’est glissé dans 
les contes efffayans de nos nourrices , comme son surnom de 
Ougra ( horrible ) dans cet état , m’en |>araît être la preuve 
invincible. 


*NOTE 5, PAGE l5. 

Pinâca. Nom de l’arc de Siva , dérivé du radical pà , pro- 
téger (arme destinée à protéger le monde). L’arc de Vichnou , 
sous le nom de Sârnga (fait de corne), n’est pas moins 
célèbre. 

De même que , dans nos romans de chevalerie , les armes 
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des guerriers sont distinguées par des noms particuliers qui 
rappellent les hauts faits de leurs maîtres , de même , dans les 
poèmes épiques sanscrits , les armes des dieux çt des héros 
portent des noms faits pour réveiller dans l’esprit d’un Indien 
les plus grands souvenirs. 

Tel est entre autres l’arc d’Ardjouna , le célèbre Gandioa, 
mentionné pat le guerrier lui-même dans ces beaux vers qui 
ouvrent , d’une manière si admirable et si touchante , le ma- 
gnifique épisode du Bhagavad-guitâ : 

« O Crichna ! à la vue de cette foule de parens et d’amis ainsi 
rassemblés pour le combat , je sens mes membres s’affaisser : 
ma bouche se dessèche , un tremblement subit parcourt tout 
mon corps , un frisson d’horreur me saisit , mon fidèle gandioa 
s’échappe de ma main , ma peau est comme brûlée par un feu 
dévorant ; non , jamais je n’aurai la force de faire face à de si 
chers ennemis; ma raison m’abandonne et s’égare!... etc. » 

Telles sont encore les conques guerrières de ce même 
Ardjouna^ d’Youdhichlhira et de Nacoula, désignées sous 
les noms si poétiques de Déva-datta ( présent des dieux ) , 
Anaula-vidjaya ( à jamais triomphante) , Sou-glwcha ( au son 
éclatant), etc., etc. 

NOTE 6, PAGE 18 (*)^ 

Pourvu. Ce prince, fils d’Yayâti , fut roi de Pratichthâna , 
et le sixième de la dynastie lunaire. Il était le plus jeune des 

( * ) Je dois cette note , et quelques autres encore , K la complaisance 
de mon digne et savant ami M. Langlois , déjà si avantageusement connu 
par divers ouvrages sur la littérature sanscrite. Occupé depuis plusieurs 
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cnfans d’Yayàti ; toutefois ce priuce , dans le partage qu’il fit 
de ses états héréditaires et de ses conquêtes , laissa sa capitale 
et son royaume à Pourou , en récompense de sa piété filiale. 

Yayâti, marié à Dévâyanî, fille de Soucra , avait aussi 
épousé secrètement la princesse Sarmichthà. Dévâyaui le sut 
et s'en plaignit à son père , qui , pour punir le prince , le con- 
damna à une vieillesse anticipée. Cette espèce de châtiment 
déplut à Dévâyanî ; elle intercéda auprès de son père en faveur 
de son époux. Soucra décida qu’Yayâti reprendrait sa jeunesse 
s’il trouvait quelqu’un qui voulût se charger de sa décrépitude. 
I| avait cinq fils , deux de Dévâyanî et trois de Sarmichthà. 
Pourou , le plus jeune des enfans de Sarmichthà , consentit à 
échanger sa jeunesse contre la vieillesse de son père. Yayâti , 
à la fin, fatigué des affaires, voulut, en se retirant, récom- 
penser l’attachement de son fils. Il reprit sa vieillesse ; il rendit 
à Pourou la jeunesse qu’il lui avait empruntée, et de plus il lui 
donna son royaume. 

Dans ce petit conte indien , on peut reconnaître l’histoire 
d’un prince qui, obligé de céder â un ennemi supérieur, et 

années de la traduction du Hari-vansa , qui , dans ce moment , touche 
à sa fin , et forcé par la nature même de ce travail de se livrer & de pro- 
fondes recherches sur l’histoire et la mythologie indiennes , 11 a bien voulu 
m’ouvrir le portefeuille <jui renferme ses observations à ce sujet , et me 
permettre de disposer de celles qui pourraient m’être agréables. 

Flatte d’une aussi bonne fortune , je n’ai pas balancé & sacrifier mon 
amour propre h l’intérêt du lecteur, et pour ne pas me rendre coupable 
d’un vol fait à l’amitié , j’ai en soin de signer L. les notes qui appartien- 
nent à M. Langlois, et dont, t mes risques et périls, je me suis plu à 
enrichir les miennes. 
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voulant recouvrer les forces qu’il a perdues , trouve daus un de 
ses (ils un otage capable de répondre de su fidélité. Les descen- 
dons de Pourou sont appelés Pauraeas ; de là est dérivé le nom 
de Porus, donné au prince qui lutta contre Alexandre. L. 

NOTE 7, PAGE 19. 

Mdliul. Rivière qui descend, dit-on, de l’Ilimâlaya , mais 
dont la position 11’est pas encore déterminée sur les cartes. 
C’est aussi le nom que porte le Gange , considéré comme rou- 
lant ses ondes dans le ciel. Observons ici , en passant , que le 
Gange n’est point du tout un dieu , mais une déesse ( Gangd , 
(cgi. en sanscrit), et qu’un Indien rirait beaucoup s’il voyait le 
vénérable Brahmane Akébar destiner sa fille Néala pour épouse 
à la déesffe Gangà. , 

NOTE 8, PAGE 20 . 

Somatirtha. Les Tirthas sont en général des lieux saints où 
l’on se rend en pèlerinage; mais on donne plus particulière- 
ment ce nom à des espèces de grands étangs alimentés autant 
que possible par l’eau sacrée du Gange que l’on y fait parvenir 
par dérivation , et il y en a quelques-uns d’une très-grande 
célébrité où les dévots Brahmanes , à certaines époques , se 
rendent ppocessionncllcim.nl pour y faire leurs ablutions , 
dans la ferme croyance que , par la vertu de leurs eaux , leurs 
péchés sont effacés. 

Chaque Tirtha parait être consacré à quelque divinité par- 
ticulière , et celui-ci devait l'ètrc au dieu Lunus, ainsi que 
son nom même l’indique ; Soma étant un des noms de cette 
planète. 


DU PREMIER ACTE. 


263 


On regarde aussi comme un immense ^anlagc de pouvoir 
laver le corps des morts avec l'eau puisée à quelque tîrtha cé- 
lèbre , et c’est it cet usage qu’il est fait allusion dans cette 
petite pièce de 1 ’ Amarvu-satacam (’) , remarquable par la 
teinte de mélancolie douce dont elle est empreinte: 

l’amant. 

« Eh bien ! ma belle, détermine toi-même, par le clignement 
de tes yeux , le nombre de jours que devra durer mon voyage. 

l’ AMA NTE. 

» Bien, bien î je puis imprimer encore aujourd’hui un mou- 
vement à mes tristes paupières , mais je sens qu’il cessera au 
moment de ton départ. 

l’amant. 

» Mais ne dois-je donc pas revenir ? et à mon retour !... 

l’amante. 

>• Oh ! que ceux qui y seront éprouveront alors de joie ! 

l’amant. 

» Allons ! enfant que lu es , dis-moi , que te rapporterai-je 
qui te soit agréable ? 

l’amante. 

» Un peu d’eau puisée aux étangs consacrés. » (*) 

(*) Titre d'une petite anthologie érotique fort curieuse attribuée au 
célèbre Brihiuane Sancarâtchàrya , dont un choix , d'une lecture on ne 
peut plua piquante , a été publié dernièrement arec le texte sentent , 
une traduction française , des notes et des gloses par A. L. Apudy. 
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• NOTE g, PACE 21. 

lngoudi. Je ne sais à quelle classe rapporter cette plante , 
que quelques naturalistes , entre autres Forstcr , regardent 
comme le Sesamum orientale , L. Mais je crois du moins être 
sûr que ce ne peut être un sésame, car : i° cette dernière 
plante, qui ne parvient guère qu’à deux ou trois pieds de haut, 
a une tige herbacée , tandis que l’ingoudî doit être un arbre , 
puisque le dictionnaire d’Amara lui donne pour synonyme 
tâpasa-tarou ( arbre des anachorètes ) ; 2 0 si , comme le sé- 
same , l’iugoudî ne produisait que des graines renfermées dans 
une capsule , le poète ne se serait pas servi du mot phalam , 
fruit ( probablement un drupe) , pour les désigner, mais bien 
de bidjàm , graine ; 3° le nom du sésame , en sanscrit , est , 
sans aucun doute , tilam; nom que j’ai reconnu avec un plaisir 
infini dans cette altération que lui a fait subir Rhccde ( Hort. 
Malab. g, p. io5, tab. 54 ) schit élu , où Ton retrouve évi- 
demment sri-tilam; l’épithète honorifique srt étant ajoutée par 
les Indiens à certaines plantes, soit à cause de leur grande 
utilité , soit à cause de leur usage dans les sacrifices ou autres 
cérémonies religieuses. C’est ainsi qu’ils désignent entre autres 
le santal, mol altéré de tcliandana, par la dénomination de 
srl-khanda , le lotus par celle de sri-parnam , etc. , etc. 

NOTE 10, PAGE 21. 

Va/calas. Les lexiques interprètent ce mot par écorce d’ar- 
bre, en général; vêtement fait d’écorce. Mais je soupçonne qu’il 
doit plutôt servir à désigner le liber fibreux d’une espèce 
d'arbre particulière, un bouleau peut-être, susceptible, comme 
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le mûrier ou le tilleul , d’offrir une matière propre à former des 
tissus grossiers. 


NOTE II, PAGE 21. 

» 

Causa. (Poa cynosuroides , Kocn.) Cette graminée, ainsi 
qu’autrcfois la verveine chez les Romains et nos ancêtres les 
Druides , est considérée par les Indiens comme la plante sacrée 
par excellence. L’emplacement préparé pour un sacrifice doit 
en être jonché , les sièges en être couverts , et le saint Brah- 
mane doit la froisser religieusement entre ses mains® tout en 
méditant profondément sur l’ineffable monosyllabe om. 

Comme les grains du rosaire entre les doigts de nos bons 
dévots , les brins de cousa , dans la main du Brahmane , de- 
vraient donc naturellement bien faire augurer de celui qui les 
porte et inspirer la plus grande confiance dans ses vertus ; 
mais peut-être ne serait-il pas trop prudent de s’y fier : té- 
moin la fable supérieurement narrée ( Hitop. 1. i ) du Voyageur 
et du vieux Tigre , oit nous voyons celui-ci, digne, sous tous les 
rapports , de rivaliser avec le saint homme de chat de La Fon- 
taine, porter dévotement dans une de ses pattes un paquet de 
cette herbe sacrée pour inspirer de la confiance au trop crédule 
voyageur , qui , séduit par l'appât d’une chaîne d’or qu’il lui 
tend de l’autre patte , s’avance imprudemment vers notre 
fourbe, dont il devient la proie. Voyez. Manou, 1 . 2, si. 4 3 , 
^ 5 , 182 ; et 1 . 3 , si. 208, 210, 223 . etc. 

NOTE 12, PAGE 23. 

GyrVeees. C est ainsi que j’ai cru devoir rendre l’expression 


.. Digitized by Google 


aGÜ ■ NOTES 

sanscrite aniah-poura , équivalant au harem des Arabes et au 
zénanih des Persans. 

note 1 3 , page 24. 

Mâlicd. Ce mot que l’on écrit aussi mallicd , est le nom 
sanscrit d’une espèce de jasmin à grandes fleurs , au tube 
alongé ( Jasminum zamhak ) , particulièrement recherchées 
des abeilles, tant à cause de leur ravissant parfum que du 
nectar abondant qu’elles renferment. Si cette plante est une 
des plus jolies productions du règne végétal, il faut avouer 
aussi qu’aucune autre fleur peut-être n’a jamais produit de 
comparaison plus gracieuse , en poésie, que celle qui est pré- 
sentée dans la stance suivante , traduite du sanscrit : 

« Au doux bourdonnement de l’abeille , toute brillante de 
rosée , qui s’élève du calice d’albâtre de la mallicd récemment 
épanouie, ne croirait-on pas entendre le bruit lointain de la 
conque nacrée , voluptueux appel à la fête de l’Amour ? Lit- 
téralement : à la fête du dieu aux cinq flèches. » 

Voyez ci-dessous, acte vi , note lit. 

NOTE l 4 , PAGE 24. 

Nos soins n’en seront que plus généreux, et iout-à-fait 
exempts d'interèt. 

Mon unique intention , dans cette note , a été de fixer un 
instant l’attention du lecteur sur tout ce qu’il y a de sensibi- 
lité et de grâces dans celte réflexion charmante de Priyamvadâ 
ou plutôt de Câlidâsa , dans laquelle l’ame lyinante du poète 
se peint tout entière. 
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. NOTE l5, PAGE 25. 

Samî. Espèce d’avacia ( Mimosa suma , Rox.) dont le bois 
excessivement dur sert , par le frottement rapide de deux mor- 
ceaux l’un contre l’autre , à produire l’étincelle destinée à 
allumer le feu du sacrifice. 

NOTE 16 , PAGE 25. 

Lotus. C’est du sein d’un lotus, crû du nombril de Vichnou 
durant le sommeil prolongé de ce dieu sur l’immensité des 
eaux , que Brahma prit naissance , et c’est cette fleur qui sert 
également de trône à Vichnou et à la belle Lakchmi , sa com- 
pagne, ainsi qu’on les voit groupés d’une manière voluptueuse 
sur les plus anciens monumens. Il ne faut donc point s’étonner 
si , aux yeux d’un Indien , cette plante sacrée jouit de la plus 
haute vénération , et si les poètes , frappés de plus par son 
parfum ravissant et l’éclat de ses corolles élégantes , les unes 
du plus bel azur , les autres du pourpre le plus vif, l’ont choisie 
entre toutes les fleurs pour en faire l’cmblèmÿ de la beauté. 

Le lecteur voudra donc bien pardonner à Cfdidâsa l’emploi 
un peu trop fréquent qu’il fait de cette fleur dans scs compa- 
raisons , comme il pardonne à Anacréon sa passion pour la 
rose ; et s’il m’est arrivé une fois ou deux de substituer cette 
dernière fleur au lotus , j'espère qu’il ne me fera pas un crime 
de cette licence qui l’aura frappé sans doute , mais que le 
goût seul m’a forcé de prendre pour éviter une répétition qui 
eût détruit tout le charme de la pensée exprimée dans les 
stances où je me la suis permise. 
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NOTE 17, PAGE 26. 

Eh ! de quoi les Grâces ne pourraient-elles se parer!... 

On touvera peut-être que ceci sent un peu trop sa fable 
grecque ; mais , quoique les Grâces ne fassent pas partie du 
Panthéon indien , elles habitaient du moins dans l'imagination 
de Câlidâsa ; et si le lecteur veut bien se pénétrer du texte , 
il avouera , je l espcre , que le mot Grâces est bien ici le terme 
propre. 

A la suite de cette stance , le texte en offre encore une 
autre que , malgré son mérite poétique , je n’ai pas cru devoir 
reproduire dans ma traduction , où elle aurait paru tout-à-fait 
redondante , puisqu’elle n’offre à-peu-près qu’une répétition 
des images déjà présentées dans les deux stances précédeutes. 
Mais le lecteur sera peut-être bien aise de la trouver ici. 

La voici : 

« Certes le V alcala , malgré tonte sa rudesse , loin d’enle- 
ver à une jeune fille la moindre partie de scs charmes, ne 
fait, selon moi, qu’ajouter encore à sa beauté. C’est ainsi 
que la fleur du lotus n’en jette qu’un plus vif éclat à travers 
les fibres entrelacées de sa tige qui se sont un peu écartées à 
son sommet au moment de son épanouissement. » 

NOTE 18, PAGE 26. 

Amra, nom sanscrit du Mangifera indica. Cet arbre n'est 
pas seulement précieux aux yeux des Indiens par l’excellence 
de ses fruits; la croyance où ils sont que le suc brûlant de 
ses fleurs sert à l’Amour pour y tremper ses traits , attire bien 
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plus encore leur vénération pour ce bel arbrfc , dont , par cette 
raison, il est souvent fait mention dans leurs poésies. 

Dasaratha , dans le Râmàyana , désolé d’avoir consenti à 
l’exil de Ràma , compare cet acte de sa part à celui d’un in- 
sensé qui abandonnerait un amra pour cultiver à sa place un 
pulàsa inutile. 

« Tel , s’écrie-l-il dans sa douleur, l’insensé qyi a délaissé 
un superbe amra pour cultiver le paldsa stérile , se réjouit en 
son coeur au tems de la floraison : déjà il se promet d’avanc* 
une récolte abondante ; mais la saison des fruits arrive , et 
c’est alors qu’il reconnaît son erreur. Hélas ! c’est ainsi que 
j’en ai agi lorsque , aveuglé "par un destin funeste , j’ai con- 
« damné à l’exil Ràma , mon fils bien aimé. » 

V oyez notre épisode de la Mort de Yadjnadatta , texte , 
pl. 1, si. 7 ; pl. 2, si. 8, et traduction, pag. tog. 

note ig, page 27. 

Priyamvadâ. Sacountalâ joue ici sur le nom de sa com- 
pagne, composé de priya ( grâcieux , doux, agréable) et de 
oad ( parler, discourir), mot qui serait parfaitement rendu 
par Meàiyfloyyoç des Grecs : et il faut avouer que , dans tout 
le cours du drame , elle ne dément pas une seule fois cette 
aimablc^qualification . 

NOTE 20, PAGE 27. 

Vanadochinî. Ce mot, qui signifie à la lettre syloam in- 
festons (petite peste de la forêt), est employé ici, sans aucun 
doute , par antiphrase , et , appliqué comme il l’est à une fleur 
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charmante , il doit être pris dans le sens inverse de : délices de 
la forêt. 

C’est ainsi que quelquefois le nom de monstre , proféré par 
une jolie femme , est , pour celui auquel il s’adresse , le com- 
pliment le plus flatteur. 

NOTE 21 , PAGE 28. 

Oh! qu’elle est ravissante , celte saison où les arbres eux- 
• mêmes semblent ainsi s’unir dans d’amoureux embrassemens ! 

Dans sa Lettre sur un voyage aux Antilles , Léonard , celui 
de tous nos poètes bucoliques , peut-être , qui a traité le genre 
pastoral avec le plus de naturel et* de sensibilité, s’exprime à- 
peu-près de la môme manière , en décrivant les diverses im— 
pression? qu’il a reçues- à la vue d’une des vastes forêts de 
ces contrées délicieuses où des lianes sans nombre , par leurs 
festons mobiles, formaient naturellement les décorations les 
plus riches et les plus variées. 

•> Il n’y avait point d’arbre , dit-il , qui ne fût embrassé 
par une de ces lianes ; c’était comme sa compagne. Celles qui 
étaient plus fortes montaient droit aux branches ; d’autres 
faisaient autour du tronc plusieurs enlaeemens , puis redescen- 
daient à terre en longues filières , y repoussaient de nouvelles 
tiges , et , par un goût d’inconstance un peu naturel à leur 
sexe , allaient embrasser les arbres voisins. » • 

NOTE 22 , PAGE 28. 

Mâdahvî. ( Banisteria bcnghalensis. L. ) En décrivant cette 
jolie plante (A sia tic Researches , vol. 4), Jones, dont l’ima- 
gination riante se plaisait à marier ensefnble les objets les 
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plus aimables de la nature, devait naturellement, en cette 
occasion , se ressouvenir de Sacountalà , dont cette plante fai- 
sait par-dessus tout les délices ; mais il se trompe en la con- 
fondant avec celle à laquelle elle s’était plu à donner le déli- 
cieux suruom de vanadochini, puisque celle dernière est la 
mdlicâ, comme le texte le dit positivement. 

NOTE 23 , PAGE 3o. 

Kchatriyas. Tel est le nom que l’on donne à la seconde caste 

• • 

chez les Indiens : c’e 9 t celle des guerriers ; elle est née, dit-on, 
des bras de Brabmâ , et sa "destination est de combattre et de 
faire exécuter la loi. On distingue les Kchatriyas à leur cein- 
ture formée de fils de mourvi et à leur cordon qui est de 
laine, tandis que les Bnlhmanes le portent de coton. On pré- 
tend que la race des véritables Kchatriyas est éteinte. L’histoire 
ancienne de l’Inde nous représente Parasou-Râma comme tra- 
vaillant à l’extermination de cette race , dont l’orgueil et la 
puissance gênaient les Brahmanes. A eux seuls appartenait 
le droit de régner et de rendre la justice. Par la suite , des 
hommes de la dernière classe sont, par la force des choses , 
arrivés jusqu’au trône : la pureté de caste des Kchatriyas mo- 
dernes est un objet de contestation , et loin de conserver l’hu- 
meur guerrière de leurs ancêtres , la plupart sont maintenant 
cultivateurs ou marchands. L. 


NOTE 24 , PAGE 32. 

. L' impudent ne cesse de m’assaillir. 

Abeille étant du masculin en sanscrit , madhow ara , à la 
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lettre mellificator, ce mot allait très-bien dans le texte pour 
fournir ici à l’allusion ; mais il n’en était pas de même pour 
la traduction : voilà pourquoi , après avoir nommé l’abeille la 
première fois , je me suis ensuite servi du mot insecte pour 
me tirer de ce passage et en faire sentir tout le sel. 

NOTE 3 . 5 , page 34. 

Saptnpama. (Ecliitcs scbolaris, L.) Ce mot, qui littérale- 
ment signifie septemfolié , est appliqué d’une manière très- 
heureuse comme nom spécifique à cet échites dont les feuilles 
sont disposées par vcrticillcs de sept feuilles chacun. 

Je remarquerai à cette occasion que presque tous les noms 
de plantes forment en sanscrit des composés qui font image , 
et tout en aidant la mémoire plaisent singulièrement à l’es- 
prit ; le lecteur poufra s’eu convaincre en parcourant l’article 
de l’ Amaru-cocha relatif aux arbres et aux herbes. 

Quelle heureuse expression , par exemple , que celle de 
trina-râdja (roi des graminées) pour spécifier le palmier! 
Cette dénomination seule ne semblerait-elle pas décéler qu’un 
autre Jussieu a habité jadis sur les bords sacrés du Gange ? 

Le terme générique de Phalapâqudntd , mot composé de 
phala ( fruit ) , pàqua ( mûr) , et tinta ( fin , terme , extrémité ), 
quoique moins savant, est encore très-ingénieux pour dési- 
gner toute espèce de plantes annuelles , c’est-à-dire destinées 
à périr après la maturité du fruit; et ainsi de mille autres 
semblables. 

• NOTE ?.6, PAGE 36. 

f'e'da. Ainsi s'appellent les livres les plus anciens de l’Inde, 
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monument curieux d’une civilisation que VV. Jones regarde 
comme contemporaine de Moïse. Ils sont le fondement la 
religion indienne, qui, par la suite, a pu êtr* modifiée par 
l’introduction de quelques fables mytholo|jques. Ils étaient 
anciennement qfi nombre de trois, et le dialecte dans lequel 
ils sont écrits est différent de la langue sanscrite, qu’il parait 
avoir précédée. On a, par la suite, ajouté un quatrième véda 
dont le style est évidemment «plus moderne ; et quelquefois , 
sous le nom de cinquième véda , on désigne les traditions his- 
toriques et mythologiques appelées Itihâsas et Pourdtias. Les 
noms particuliers des quatre védas sont : Ritch , Yadjous , 
Sàman et Atharvan. Sortis de la bouche de Brahrtiû , ils ont 
été , dit-on , sauvés du déluge , et conservés par les Brah- 
manes ; différentes parties de ces livres portent le nom de 
personnages anciens, distingués par leur science et leur piété : 
on peut supposer qu’ils eri sont les auteurs , et que ces divers 
traités réunis ont formé ces compilations maintenant connues 
sous le nom de védas. On cite particulièrement , pour avoir 
rassemblé et mis en ordre ce» livres saints, un auteur fameux, 
à qui cette opération a même fait douner le surnom de com- 
pilateur des védas , V éda-vyâsa. 

Vyâsa chargea en particulier quelques-uns de ses disciples 
du soin de propager l’enseignement des védas : le premier, 
le Rig-Véda, qui parait être une collection 'de prières, fut 
confié au zèle de Paila. Le «second , l’Yadjour-Véda , fut le 
partage du sage Vaisampûyana : il est -divisé en deux parties 
qui se distinguent par les noms de noir et de blanc , et il est 
composé d’un mélange de vers et de prose. Le troisième véda, 
ou Sâma-Véda, fut remis aux soins de Djaimini , et renferme 

■ 8 
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de» prière» que l’on chante encore. L’Atbarva-Véda , ou. le 
quayième véda , fut enseigné par Soumantou , fils de Djairoini. 

En général *ces livres renferment, outre quelque» prière» 
ou Montras, un ^ pairie appelée Brâhmana où sont indiqué» 
de* rite» maintenant inusité»,' et une autre , partie nommée 
Djndna où sont développés différais principes philosophiques 
et moraux. Le savant Colebrooke a donné le premier.de» no- 
tions positives et fort étendues «ur ces livre», dont il a même 
traduit quelques passages. 

NOIE 27 , PAGE 36. 

Oh ! sans doute, il ne croirait pouvoir honorer asset digne- 
ment un pareil Mie , qu’en lui offrant ce qui lui est aussi cher 
que la vie! • 

Réflexion remplie de malignité et de finesse déjà part des 
deux amies de Sacountalâ, qui veulent lui faire entendre, 
d’une manière détournée, que si Canoua était présent, il 
l’offrirait en mariage au Roi. ^ 

note 28 , page 37- 

C’est décidé -, je ne veux plus prêter l’oreille à vos discours. 

Nous voyons cependant un peu plus bas que la curieuse 
Sacountalâ n’a pas perdu un seul mot de tout ce qui a été dit 
par le Roi et ses compagnes ; ainsi il faut supposer qu’à la 
suite de cette menace , elle ne se retire qu’à une très-légcre 
distance , tout juste autant que l’exigeait la pudeur d’une jeune 
fille. 
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NOTE 2g, PAGE 37. 

Causica. Ce mot qui signiGe descendant de . Causica., est 
ordinairement- le nom patronymique de Visouiroitra. Cousica 
était un prince de la dynastie lunaire , qui eut pour fils Gâdhi, 
fondateur de la ville de Gâdbipoura ou Gbazipore, sur la 
rive gauche du Gange , et pcre dame race guerrière ,-nom- 
bredse et puissante , formant une branche collatérale de la 
ligne lunaire. Le Roi Gâdhi est regardé comme une incarna- 
tion d’Indra, qui, pour cette raison, est quelquefois désigné 

• 

par le surnom de Causica. Il ayait une fille nommée Satya- 
vatl, qu’il avait mariée à un saint personnage descendant de 
Bhrigou et appelé Ritcbica. Ce sage avait un jour prépare un 
sacrifice dont l’effet devait être de donner h un gâteau con- 
sacré le pouvoir de faire naitre de sa. femme un héros invin- 
cible. La princesse mère de Sdtyavatl était alors à l’hcrmitage 
de Ritcbica. Elle substitua un autre gâteau à celui de sa fille, 
et s’appropria l'effet du sacrifice. EHe devint ainsi mère du 
fameux Visouâmitra, qui, né Kcbatriya, obtint, par scs lon- 
gues et rigoureuses pénitences, d’être élevé à la dignité de 
Brahmane. Souverain d’une partie du pays de Canogc, il 
soutint contre le sage Vasicbtba une guerre longue et meur- 
trière , où intervinrent les étrangers, et qui avait pour objet 
la possession d’ime vache merveilleuse qui produisait tout à 
volonté. C’est le symbole allégorique de cette prééminence- 
que se disputaient les deux castes des Kchatriyas et des Brah- 
manes : peut-être est-ce simplement une portion de territoire 
fertile contestée par le prince de Gâdbipoura aux princes de 
la dynastie solaire', dont Vasichtha était le grand-prêtre. Ce 
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qui semble appuyer la première conjecture, c’est que Visotiâ- 
mitra finit par réunir dans Sa personne les deux qualités de 
prêtre et dé guerrier., Les poètes le représentent comme jouis- 
sant d’une 1 puissance surnaturelle : à sa volonté, il créait de» 
êtres nouveaux , et le cocotier passe pour un dcs-présens qu’il 
fit au monde. Il fut l’ami et le conseiller de Râmn-tchandra , 
roi 3’Ayodhyâ et conquérant de l’île de Ceylan. Alors H de- 
vait être fort âgé , car sa soeur Satyavatî avait eu pour fils 
Djamadagni , .père de Parasou-Râmn, qui, vers lo fin de sa 
carrière, se trouva contemporain de Râma-lchandra. Cette 

• 

circonstance n’est peut-être jÿis â dédaigner, puisqu’elle peut 
nous donner quelque renseignement sur le siècle de Douch- 
manta : .en effet, ce prince, époux de la bellp Sacountalâ, 
fille de Yisouâmitra , doit avoir précédé de quelques années 
la naissance deRâma, que l’on place entre i5oo et 1000 ans 
avant J. -C. D’un autre côté , cependant , 'trente règnes à- 
peu-près avant R il ma , on voit Yisouâmitra se disputant avec 
Vasicbtha : cette raison ne pourrait-elle pas porter â croire 
que ces deux mots ne sont que des épithètes données en dif- 
férens tems à des personnages divers ? Sous tous les règnes de 
la dynastie solaire, on voit le prêtre Vasicbtha : il semble 
que c'est plutôt un titre de dignité qu’un nom propre. Vi— 
souâmitra, qui signifie ami de tous, pourrait être le flnm gé- 
néral donné , à différentes époques , à des chefs audacieux 
"qui, sous le prétexte de l’intérêt public , s’élevaient contre 
quelques anciens amis. Mais, en tout cas, ce serait le nom 
spécial du fils de Cousica. L. 
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MOTS 3o, PAGE 38. 

Menacé. Celte MénVâ fait partie du choeur des Apsarâs 
ou Nymphes attachées à (a eour d'Indra , et dont le principal 
rôle est de descendre parfois sur la terre, conformément aux 
ordres de ce dieu", pour chercher à séduire parleurs charmes 
les vertueux anachorètes, et. les faire ainsi échouer dans l’ac- 
complissement de leurs œuvres religieuses , lorsqu’effrayé de 
la rigueur de leurs austérités excessives , Indra tremble de les 
voir surpasser celles qui lui ont conquis son trône céleste mais 
amovible, et d’eu être dépossédé par eux. 

Les plus renommées de ces Apsarâs sont Ménacâ , avec la- 
quelle on a déjà pu faire connaissance dans V Hermitage de 
Candou , et Ourvasi , célèbre par ses amours avec Pourouravas. 

Les poèmes indiens et les Pourânas sont remplis de récits 
de ce genre où nous voyons toujours, malheureusement, la 
vertu des sages anachorètes faire naufrage. Au moins ont-ils 
quelque excuse à ullégucr lorsque, faibles mortels qu'ils sont, 
ils ont à lutter contre les attraits de Nymphes célestes ; mais , 
hélas ! nous voyons de simples courtisanes avec des formes 
purement terrestres, réussir également parfois a les séduire : 
témoin cette aventure du jeune et innocent Richya-sringa , 
rapportée dans le Râmâyana, et que sa similitude avec l'his- 
toire de certainesüies fort célèbres nous engage à insérer ^ci, 
ne fût-ce que pour jeter quelque variété dans ces notes, 
genre de travail trop généralement propre à enfanter l’ennui. 
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LA. SÉDUCTION CE RICHYA-SRINGA. 

Une horrible famine suite d’une ‘sécheresse effrayante , 
désolait le vaste royaume de l’illustre Lomapâda. L’infortuné 
monarque consulte le grand Richi Sanat-coumara , sur les 
moyens d’apaiser le courroux des dieux. ' 

« Souverain des hommes , lui répond le sage , il n’est pour 
y. réussir qu’un seul moyen , mais d’une exécution fort diffi- 
cile, car il. consisterait a attirer au centre de tes états le divin 
Richya-sringa , jeune Brahmatehârî d’une humeur sombre et 
sauvage, élevé par le rigide Vibhândaca, son père, de la 
manière la plus austère, et dans l’ignorance la plus absolue 
des occupations mondaines , des délices de la vie et surtout de 
ce sexe cnchaqteur dont il ne soupçonne pas même l’existence. 
Comment donc l’arracher à ses forêts? comment parvenir à 
éviter dans cette entreprise les regards du terrible Vibhân- 
daca, qui , par le feu surnaturel dont ils brûlent ,. réduiraient 
en cendre le téméraire assez hardi pour pénétrer dans sou 
paisible bennitage , que semble protéger le Gange dans son 
cours sinueux? ■> 

« Qu’on prépare sans tarder, dit après un instant de ré- 
flexion Lomapâda , une barque légère ; qu’on l’orne d’arbris- 
seaux odorans dont les bronches fleuries, courbées en bei^- 
cedVi , portent supendues, en forme de fruits, des sucreries 
de toute espèce ; qu’au lieu d’bne eau pure et sans saveur , 
étincellent, dans des vases précieux, les plus suaves liqueurs, 
et que l’équipage enfin soit formé de jeunes bayadères dans 
tonte l’élégance de la plus riche parure , et je réponds du 
succès. » 
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Peu d’heures suffisent pour exécuter les ordres du monarque, 
et, après la plus heureuse traversée, voilà que .nos helles voya- 
geuses sont dans les environs de l’hermitage du saint homme', 
tapies derrière d’épaisses lianes , toutes tremblantes , et occu- 
pées à épier l’instant où le vénérable anachorète s'éloignant 
pour faire ses ablutions, elles pourraient accoster son fils. 
Bientôt elles» aperçoivent en effet le redoutable Brühmane 
s’enfoncer dans le plus épais de la forêt , et , sans perdre de 
tcms , elles s’élancent de leur retraite , et , sur la pelouse 
émaillée flui tapisse 'le devant de l’hermitage, elles se livrent 
à mille jeux folâtres. Consommées dans leur art , elles forment 
les danses les plus voluptueuses , se poursuivent dans le plus 

aimable désordre, s’enlacent tour-à-tour dans des liens de 

* 

fleurs , et , par leurs regards , tantôt pleins de langueur , tan- 
tôt brillans du feu le plus vif, elles semblent se défier à qur 
triompherait plus sûrement d’un cœur. 

Cependant elles sont comme à demi voilées par un nuage 
d’ambroisie qui s’élève de la poudre de santal dont leurs beaux 
cheveux sont parfumés , et le bruit argentin de leurs omemens 
mêlé aux doux accens de leur voix et aux c':ants d’amour du 
Cokila , résonne délicieusement à l’oreille attentive du jeune 
Mouni , qui se croit transporté au milieu de l’habitation cé- 
leste des Gandh&rvas. 

Il sort de son hermitage, et, à la vue de ces êtres sédui- 
sans , a la taille svelte et déliée ', aux regards si doux , à la voix 
si touchante , il demeure ravi en extase. 

Les rusées , trop habiles pour ne pas profiter de cet instant , 
s’approchent aussitôt de lui , et imprimant à leurs grands yeux 
bleus une expression plus tendre encore , à leur voix une es- 
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pèce de tremblement voluptueux mêlé d’un léger sourire 

« Qui êtes-vous ? lui demandent-elles ; pourquoi errer seul 
ainsi dans une forêt inhabitée ? quel est votre père ? » 

« Mon père , répondit le jeune Mouni avec une naïveté 
charmante, est un saint renommé, desccndsuit du grand Ca- 
syapa : il se nomme Vibhândaca ; je suis son fils, connu sous 
le nom de Richya-sringa. Daignez , je vons pria , entrer dans 
notre hermitage que voici , et recevoir de ma main des racines 
savoureuses et des fruits nouvellement cueillis. » 

Les séductrices acceptèrent ses offres , et Richya-ÿringa de 
leur verser respectueusement l’eau à laver , et de les traiter 
avec tous les honneurs que l’on doit à de vénérable! hôtes. 

■■.Généreux Brahmatchùrî , lui dirent-elles ensuite avec une 
grâce inexprimable r seriez-vous assez bon pour accepter , en 
.échange, quelques fruits tels qu’eu produit notre hermi- 
tage?... » Et sur cela, elles lui présentèrent des sucreries fa- 
çonnées en divers fruits aussi délicieux au goût qu’à l’odorat. 
•> Ruvez , buvez ceci , ajoutèrent-elles , en lui offrant un vase 
rempli d’une liqueur enivrante , c’est de l’eau puisée à nos tlr- 
tbas consacrés ; » et le jeune Mouni , sans défiance , ayant 
vidé, à plusieurs reprises , la coupe de l'ivresse et de la vo- 
lupté , s’abandonna , privé de raison , entre des bras caressans 
qui, tour-à-tour, le pressaient avec transport contre des for- 
mes arrondies où brillait la jeunesse dans toute sa fleur, tandis 
que des bouches aussi suaves que le miel murmuraient à son 
oreille d’indicibles acccns. * 

Mais bientôt nos heureuses messagères , craignant le retour 
du Brâhmanc , mirent fin à cette première entrevue , promirent 
au jeune homme de revenir dans peu de jours ^ct s’éloigne— 
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rent avec la rapidité de la colombe , en le laissant en proie 
au plus cruel tourment. • ■ 

Cependant le vénérable desoendant de Casyapa ne tarda 
pas à revenir ; frappé de l’état de trouble où il aperçoit sou 
fils. : « Pourquoi donc , Richya-sringa , lui dit-il , me recevoir 
avec cet air soucieux et distrait, toi qui m’accueillais ordinai- 
rement à mon retour avec, des caresses si vives? ce n’est pas 
là l’état de calme qui doit régner dans l’ame impassible d'un 
"Mouni ? Quelque chose d’extraordinaire s’est passé , je* le vois, 
dans mon absence : craindrais-tu d’en instruire ton père? 
0— Hélas ! vénérable Gourou , toi que je respecte à l'égal des 
dieux , j’ignore moi-même à quoi tient un état si nouveau 
pour moi : seulement j’ai été visité par une espèce d'hommes 
tont-à-fait différente de la nôtre... Quels regards eélestes !... 
quel enivrant sourire !.;. <5ur leur poitrine s’élève je ne sois 
quels globes charmans, d’une forme, d’une douceur admi- 
rables, et dont le coAact trouble la raison ! . .^jue^ dirai-j e 
du ravissant parfum de leurs baisers, de la mélodie de leur 
voix , de la légèreté de leurs pas !... » 

« Oh! mon fils, lui répondit le grave Brahmane , garde-toi 
de te laisser séduire par ces êtres enchanteurs. Ce sont, n’en 
doute pas , de redoutables Râkchasas qui ont revêtu ces formes 
grâcicuses pour te tendre un piège funeste , et te faire perdre 
à jamais le fruit de tes austérités-; fuis-les, fuis— les , mon fils, 
s’ils osent de nouveau infester cet. asile! » Pendant quelques 
jours le vénérable Richi chercha , par les plus sages conseils, 
à fortifier l’esprit de son pupille ; et lorsqu’il crut avoir ramené 
le calme dans ses sens , il se retira de nouveau dans l’intérieur 
de la forêt. . 
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Mais il était loin d’y avoir réussi , et le jeune Brahmatchâri , 
qui ne soupirait au contraire qu’ après cet instant, vole aus- 
sitôt sur la pelouse où les bayadères , plus attrayantes encore 
que la première fois , ne tardèrent pas à venir le trouver. 
Fasciué par tant de charmes, peu s’ eu fallut que l'innocent 
Mouni ne les prévint dans la proposition qu’elles lui firent de 
se rendre à leur herniitage. Elles s’emparent en triomphe de 
leur esclave soumis, le placent au milieu d’elles dans la barque 
enchantée , qui , semblable & un cygne , vogue avec grâce sut* 
le fleuve sacrés; et bientôt , parvenue à l’autre bord , la petite 
caravane dirige sa marche légère vers la ville capitale du sou v 
verain d’Anga. 

Mais , ô prodige ! à masure qu’elle avance , le ciel se couvre 
insensiblement de nuages que sillonne la foudre, et d’où s’é- 
chappe par torrens une pluie bienfaisante, qui, bientôt, 
rendit au sein desséché de la terre une heureuse fécondité. 

AveApar^ phénomène de la réwAte de son stratagème 
et de l’approche du favori de Brahmâ ( car tel devait être le 
résultat attaché , selon la prédiction de Sanal-coumâra , à la 

• s. 

présence du saint), Lomapâda , au comble de la joie, s’a- 
vance., accompagné de ses ministres , au-devant de l’illustre 
Mouni , l’introduit dans son palais avec toutes les marques de 
la plus flatteuse distinction , et, afin de le retenir auprès de sa 
personne, lui donne pour épouse sa fille SSntâ , avec un grand 
nombre de terres et de villages pour apanage. 

Tandis que ceci se passait à la cour de Lomapâda , le véné- 
rable Vibhândaca , de retour de la forêt , ne trouvant plus 
son fils dans l’hermitoge désert , demeura accablé de la plus 
profonde douleur. Long-tems il l’appelle , long-tems il le 
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cherche en vain de tous côtés ; mais enfin , éclairé par une 
lumière surnaturelle, il soupçonna d’abord la chaîne des eve- 
nemens qu'avait ordonnés le Destin , et, bientôt après, «ayant 
su tous les détails de cette aventure , si heureusement terminée 
pour Richya-sringa , le saint homme , partageant en espnt 
tout le bonheur de son pupille , reprit tranquillement le cours 
de ses austérités avec le juste espoir d’ètre un jour confondu 
dans l’essence incorruptible de Brahma. 

note 3 1 , page 4o. 

Eh ! pourquoi tant délibérer , seigneur ; ne savez-vous pas que 
le premier devoir d’une anachorète est de faire voeu de soumis- 
sion ? 

Peut-être trouvera -t- on qu’il y a un peu de recherche 
dans cette réponse de Priyamvadâ au Roi : cependant elle 
s’accorde très-bien avec la tournure d’esprit que cette char- 
mante fille développe constamment dans tout le cours du 
drame. 

note 32, page 46. 

Couravaca. Nom sanscrit d’une espèce de Barleria, pro- 
bablement le B. dilata de Roxburgh. V oyez l’Hortus Ben- 
galensis. 

Toutes les espèces de ce genre sont remarquables par les 
épines dont elles sont armées ; ainsi il est assez naturel que 
Sacountalà feigne que ses vetenjens se trouvent retenus par 
une de ces plqptes 
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NOTES DU SECOND ACTE. 


NOTE 33, PAGE 5l. 

Lynx. Il n’est pas besoin d’avertir le lecteur que cette ex- 
pression n’est pas dans l’original , qui dit simplement : « Oh î 
l’Amour sait bien voir ce qui est sien , • mais j’espcre qu’il me 
pardonnera l’emploi d’un mot que , tout en songeant à la cri- 
tique qui pourrait en être faite, je n’ai cependant pu m’em- 
pêcher d’adopter , tant il rend parfaitement la pensée du 
poète. 

NOTE 34, PAGE 5l. 

t 

Grand Roi, P excès de la fatigue me prive de l’usage de mes 
mains. 

C’est-à-dire çjù’il ne peut faire 1 ’andjali, salut respectueux 
qui consiste dans le rapprochement des deux mains qu'on 
élève ainsi réunies au-dessus de la tête en s’inclinant devant 
la personne que l’on veut honorer. 

r 

NOTE 35, PAGE 5a. 

Vétasa. Nom sanscrit du Calamus rotang , superbe roseau 
qui croît abondamment sur les bords du Gange et de toutes 
les rivières de l’Inde. L’originalité de l’expression : qui joue 
là le rôle d’un bossu , empldÿée ici par le bouffon et traduite 
littéralement du texte , n’aura sans doute pas échappé au lec- 


teur. 
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NOTE 36, PAGE 5^. 

Sous cette apparence d’une patience à toute épreuve , les saints 
hermites recèlent une énergie dévorante. C’est ainsi que le cristal, 
dont le contact est frais et agréable , peut développer , étant sou- 
mis à une force étrangère , la faculté qu’il possède de briller. 

Câlidâsa emploie ici une comparaison Liifcn remarquable , 
en c® qu’elle nous donnerait à penser que dès le siècle qui a 
précédé notre ère on connaissait déjà aux Indes l’effet de la 
lentille , à moins cependant qu’il ne s’agisse, dans cet endroit 
que d’un phénomène naturel tel que celui que présente la 
pierre de Bologne imbibée des rayons solaires, qui acquiert 
alors la faculté de briller, mais toutefois sans communiquer de 
chaleur, ou bien encore que le poète ne fasse tout. simple- 
ment allusion à quelque pierre fabuleuse telle qüc l’escar- 
boucle ( soilryamani ) , ou autre semblable.. 

Dans tous les cas, le sens de ce passage est que le soleil est 
• pour le cristal ce que Brahmâ est pour le Brâhmane, c'est- 
à-dire qu’il le pénètre d’une énergie surnaturelle et toute 
puissante. 

note 37 page, 61 . 

A quel mortel sur la terre est destinée cette beauté ravissante , 
semblable dans sa fraîcheur à une fleur dont on n’a point encore 
respiré le parfum; à un tendre bourgeon qu ’ un ongle profane, n ’a 
point osé séparer de sa tige ; à une perle encore intacte dans la 
nacre où elle repose ; au miel nouveau dont aucune lèvre ri à en- 
core approché? ^ 

Cette stance non moins admirable dans l’original , par l’har- 
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monic et la suavité du style, que par la Traîcheur des images 
qu’elle renferme , aura sans doute rappelé au lecteur ces deux 
jolis vers d’Ovide : 

Est aliquid , plcnis pomaria carpere ramis , 

- ■ Et tenai primam deligerc unguc rosam ; 

et le délicieux morceau de Catulle , Ut fins in septis , etc. , si 
heureusement imité par Arioste, et dont on serait tenté de 
croire que Djâmi a eu connaissance , tant il Existe dé rapport 
entre ce petit chef-d'œuvre de latinité et le morceau suivant , 
inséré par le poète persan dans son roman des Amours de 
Médjnoun et Lcila, doutuious avons anciennement donné la 
traduction. 

<• Sous le voile qui la dérobe aux regards profanes de P A— 
rnonr , la jeune vierge est semblable au tendre bouton de la 
rose qui n’est pas encore épanouie : dans toute sa pureté, elle 
croit en paix à l’ombre du bosquet tutélaire , à l’abri de tout 
outrage ; mais lorsque son sein dévoilé s'est prêté aux baisers 
du rossignol séducteur , bientôt séparée de la tige maternelle , 
et indignement associée à l’herbe méprisable , on l’expose aux 
passans sur la place publique ; et flétrie alors par mille mains 
impures , on chercherait en vain sa première fraîcheur. » 

La même stance me rappelle encore ce cbarAant vers du 
Nalus, où le poète, en décrivant la beauté de DamayAÜ, dit 
entre autres que « la nacre seule mériterait de servir d’asfle à 
des formes aussi délicates. » 

note .38 , page 64 • 

Richis. Sous cette dénomination on entend d’anciens sages 
dont il existe'troii classes principa^s, savoir : 1" celle des 
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Brahmarcftis ou Rictus de l’ordre des Brâhmanes, par exemple 
Yasichtha ; 2° celle des Déoarchis ou Richis divins, par exemple 
Nârada ; 3° celle ides Rddjarchis ou Richis de race royale , par 
.exemple Djanaea. 

Chaque étoile de la Grande Ourse est présidée par un de 
c«s saints personnages , d’où vient le nom de Saptarchayah 
donné à cette constellation. 

# note 3g, page 65. 

Mouni. Nom général donné à tous les personnages pieux 
et instruits, qui, par la contemplation solitaire des vérités 
divines , et de sévères mortifications , cherchent à dompter 
leurs sens, et à se rapprocher de l’essence de Brahma. Ce 
nom s’applique aux anciens Richis comme aux autres saints , 
qui , plus modernes , ont éclairé les hommes par la sCience , 
ou les ont édifiés par leur dévotion. . ' . 

On ne peut manquer d’être frappé de l’analogie singulière 
qui existe entre ce mot sanscrit mouni et le mot grec poviot 
dérivés, le premier de maunam (silence), et le second de 
pivot . ( seul , . solitaire ) , d’où vient notre dénomination de 
moine, dont l’étymologie peut se tirer également hien de l’une 
ou l’autre dç ces deux langues , un solitaire devant naturelle- 
ment être silencieux et vice çersd. 

NOTE 4° > PAGE 65. 

Indra. Ce mot signifie Roi, et s’applique particulièrement 
au dieu* que l’on regarde comme Roi du ciel ou Souarga. Ce • 

prince céleste n’est pas inamovible ; son règne est de cent an- 
nées divines , et finit au bout de l’une des quatorze périodes 
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qui composent la grande révolution appelée Calf/a. Alors l’In- 
drn régnant est remplacé par le dieu, l’homme et même l’en- 
nemi des dieux qui a le plus mérité cet honneur. Ainsi Bali 
doit être un jour Roi des diçux dont il fut l’adversaire , et , en 
attendant le .jour de son avènement , il règne aux enfers. Il 
parait même qu’avant le terme fixé Indra peut être dépossédé 
de son trône par celui qui aurait fait cent fois le grand sacri- 
fice du cheval appelé Asouamëdha. Tourmenté par cette crainte 
au milieu de son bonheur , il s’occupe à déjoué! - les préten- 
tions des princes qui aspirent à le renverser par ce moyen , 
ou bien il tente et cherche à faire succomber les saints qui , 
par la rigueur de leurs pénitences, pourraient acquérir des 
mérites capables de l’inquiéter. 

Comme le Jupiter des Grecs, il ést très-porté au plaisir, 
et mille aventures galantes et passablement scandaleuses sont 
mises sur son compte par les auteurs des légendes sacrées ; 
par exemple, comme le Roi de l’Olymp® grec , il prit la forme 
d’un mari , du sage Gôtama , pour séduire sa femme Ahalyâ. 
Maître du jour, Divaspati , il porte pour arme, dans sa main 
droite, le tonnerre, et, dans sa gauche, un arc qui est l’arc- 
en-ciel. Il est couvert de mille yeux, qui, dit-on , représen- 
tent les étoiles, et, dans sa marche à travers les nuages, il 
est monté sur un éléphant appelé Aîraoata. 

Mais il faut remarquer qu’Indra n’est le Roi que des dieux 
inférieurs , et qu’au-dessus de son pouvoir est placée la Triade 
indienne , dont il éprouve quelquefois le mécontentement ; il 
n’est pas même à l'abri de la mauvaise humeur des saints , 
dont les imprécations peuvent momentanément le dépouiller 
de son pouvoir et l’exiler de son royaume , qui est le paradis 
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indien ou Souarga, placé sur un pic du mont Mérou. Son sé- 
jour habituel est la ville d ' Amaraoatt ; son jardia de plaisance 
se nomme Nandana. Là sont réunis tous les genres ale plai- 
sirs : des musiciens célestes, appelés Gandharvas , des dan- 
seuses éclatantes de beauté , nommées Apsaras , des oiseaux 
merveilleux doués de la parole , des Génies de toutes les for- 
mes et de toué les rangs , des sages renommés par leur prété 
et leur pouvoir surnaturel. Telle est la cour brillante rassem- 
blée autour d’Indra et de sa divine épouse dont le nom est 
Satchi. L’or et les pierres précieuses éclatent de toute part 
dans ces lieux de délices , d'où sont exilées les maladies et les 
souffrances. '• ' . . « ■ 

La fête d’Indra arrive au mois de hhâdra (août-septembre), 
mais on l’invoque au commencement de toutes les cérémo- 
nies sacrées. Il est aussi, l’un des gardiens des dix points car- 
dinaux : il présidé à l’Est. L. 

* • 

NOTE 4> 1 PAGE 6f>. 

J 

Titans. J’ai d’autant moins bésité à rendre par cette ex- 
pression le mot sanscrit Daityas, que le mythe indien relatif 
à l’origine et à la nature de ces géans ennemis des dieux, est 
un de ceux qui, dans la fable grecque , I conservé le plus de 
traces de son origine indienne , et que , suivant toute apph- 
rençe , il aura passé dans la Grèce en même fems que la lan- 
gue dans laquelle il était raconté. 

Quel rapport n'y a-t-il pas en effet entre Casyapa, qui, 
malgré le vague dont sont enveloppés son origine #t ses attri- 
buts, ne parait être autre chose que lé ciel personnifié 

> 9 * 
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Uranus, le premier , père des Daityas , et le second , père des 
Titans ? Et qui ne serait frappé de l’identité de Diti avec Ti- 
taïa , leifrs mères respectives, et femmes* celle-ci cPUranus 
et l'autre de Casyapa. De plus', toutes les légendes relatives 
à tes êtres audacieux , tant dans la fable grecque que dans la 
mythologie indienne, ne parlent que des combats terribles 
que ces fils dénaturés livrent sans cesse aux dieux . 

•. NOTE 4 2 , CAGE 68. 

Râkchasas. Génies malfaisans qui ne pourraient être mieux 
comparés qu'aux Harpies et aux Vampires. Amis des ténèbres, 
ils ne se plaisent que dans la profondeur des forêts , où leur 
plus grand honheur est de troubler, le soir, les saints h er- 
mites dans leurs sacrifices; et de dérober leurs offrandes 
qu’ils dévorent après les avoir souillées de mille manières. 
Comme des fantômes , ils disparaissent avec les premiers 
rayons du jour, et le^oleil est leur plus grand ennemi; aussi 
l’Indien , dans les hymnes qu’il adresse à cet astre' bienfaisant , 
ne manque-t-il pas de l’honorer entre autres comme le vain- 
queur tout-puissant de la froidure, des ténèbres et des Génies 
malfaisans nu Râkchasas. 

Hitnaglin;\ya tamoghnàva rakchoglOutya namo'atou te. 

- NOTE 4-3, PAGE 70 . 

Trisa'ncuu. CAlidAsa attribue ici à Trisancou , l’un des an- 
ciens rois de l’Inde, une anecdote misé ainsi "bar d’autres sur 

• • • • 

le compte de Haristchandra , son fils , ou tout' au moins l’un 
de ses descendons, puisqu’il a pour surnom Trisancoudja. Ce 
police , ^dit-on , en récompense de sa piété et de sa générosité 
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sans bornes , mérita d’ètre enlevé au ciel avec tous ses sujets. 
Cependant le rusé Nàrada l'ayant engagé à faire le récit de 
ses actions, il y mit tant d’orgueil, qu’à chaque circonstance 
qu’il développait il descendait du Sàuurga d’un degré , jusqu’à 
ce que, s’arrêtant -heureusement à teins, et rendant hom- 
mage aux dieux, il fut fixé avec sa capitale au milieu des airs. 


NOTES DU TROISIÈME ACTE. 

NOIE 44» PAGE ^3. 

Brahmatchdri. C’est le nom que porte le jeune' Brâhraane, 
étudiant en théologie, pendant tout le teins qu’il reçoit l’in- 
struction de son Gourtu ou chef spirituel, tes devoirs que le 
Brahmatchârî a à remplir, et qui sont extrêmement pénibles , 
sont indiqués avec beaucoup de détail dans les Lois de Ma- 
nou ,1.2, si. 175 et suiv. 

. 

NOTE 45, PAGE ^4- 

Ousira. Nom sanscrif par lequel les Indiens désignent la 
racine de 1 ’ Andropogon muricatum ; cqttc racine, d’une odeur 
extrêntcment agréable , sert à compoîer des cataplasmes cmol- 
liens. 

NOTE 46, PAGE '74- 

Ces larges feuilles de lotus*, accompagnées de leurs longs fila- 
mens. 

Les racines du Nymphcea lotus sont particulièrement re- 
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marquables par te grand nombre de tilamens fibreux très-fins 
et blancs dont elles sont chargées. Toute la plante jouissant, 
comme on le sait , d’une vertu sédative et réfrigérante au plus 
haut degré, il u’est pas étonnant que les Indiens s’eu servent 
comme d’un spécifique contre la fièvre, et qu’ils .aient imaginé 
d’en tresser les lllamens en bracelelsqujls considèrent , ainsi 
que nous lé verrons plus bas , comme une sorte d’amulette 
propre à en calmer les accès. 

note 47 > l>iOE 74- 
T ai , dont les armes sont des fleurs. 

Le mythe indien relatif à l’Amour est peut-être une des 
allégories lës plus ingénieuses qui existent dans la nature. 
W. Jones , dans un hymne à ce dieu , a su réunir avec tant 
de goût tous les attributs qui le concernent, notamment ses 
flèches composées de fleurs, au nombre de cinq , .et destinées 
à nous blesser par chncun de nos sens , que je ne puis mieux 
faire que d’en présenter ici la traduction que j'en ai faite au- 
trefois et que j'ai donnée à la suite de mon Médjnoun. 

HYMNE A CAMA. 

i 

« Quelle est celte divinité puissante qui, des bocages si- 
tués à l’orient d’Agrn , S’élance dans les airs où se répand la 
lumière la plus purè, tandis que de tôule part les tiges lan- 
guissantes des fleurs , ranimées aex premiers rayons du sb— 
leil , s’entrelacent en berceaux , doux asiles de l'harmonie , et 
que. les zéphyrs légers leur dérobent, en se jouant, les plus 
ravissons parfums ? • 

» Salut , puissance inconnue ! .' . car au seul sigue de ta tète 
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gracieuse , les vallées et les bois s’empressent de parer leuçs 
seins pdorans , et chaque fleur épauOuie sqspend', en souriant , 
à ses tresses de musc, les perles éclatantesîle la posée. Je sens, 
oui je sens ton feu divin pénétrer mon cœur ; je t’adore et 
baise avec transport tes autels. < 

» Eh ! pourrais-tu me méconnaître ? ■ ' 

• ,» JSgti, fils de Mâyâ', non, je connais tes flèches arniccs de 
fleurs , la canne redoutable qui compose' ton -arc, ton éten- 
dard où brillent les écailles nacrées, tes armes mystérieuses. 
J’ai ressenti toutes tes peines ; j’ai savouré tous tes plaisirs* 

» Tout-puissant ^Oma, ou, si tu le préfères, éclatant 
Smara, Ananga majestueux ! Quel que soit le siège de ta 
gloire , sous tel nom que l’on t’inyoque , les mers , la terre et 
l’air proclament ta puissance; touè t’apportent leur tribut, 
tous reconnaîsseüt en toi le Roi de l’univers. 

» Ta jeune compagne, la Volupté, sourit à ton 'côté. Elle 
est à peint-voilée de sa robe éclatante. A sa' suite , douze 
jeunes filles, à la taille élancée, s’avancent avec grâce ; leurs 
doigts délicats se promènent avec légèreté sur des cordes d’or, 
et leur bras arrondis s’entrelacent dans une danse voluptueuse. 
Sur leurs cols élégans , elles disposent des perles plus bril- 
lantes que les pleurs de l’Aurorc.^Ton étendard de pourpre, 
ondoyant devant elles, fait étinceler de nouveaux astres la 
voûte azurée des cieux ( 1 ). 

» Dieu des flèches fleuries, de l’arc plein de douceur, dé- 
lices de la terre et des cieux !... Ton compagnon inséparable 

(i) Allusion aux ccailks brillantes du poisson qui couronne l'étendard 
de l’Amour. V jyez !i ce sujet la note 1 1 S; du sixième acte. ", . 
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nommé Vasaiita chez les dieux , rffmable PHntcms sur la terre , 
étend sous tés pieds délicats un tapis soyeux de verdure ; 
élève sut ta tète enfantine des cintVes impénétrables aux feux 
brûlans'du midi. C’est lui qui, pour tte rafraîchir, fait des- 
cendre des nuages- une rosée de parfums.; (füi remplit de flè- 
ches nouvelles ton carquois rendu plus redoutable ; présent • 
bien cher d’un ami pins cher encore. A son ordre doux et 
caressant, mille oiseaux amoufeux , . par le charme de leurs 
modulations, arrachent à ses 'liens la flenr encore captive. 

« Sa main amicale courbe avec adresse la canne savoureuse, , 
y dispose pour corde une- guirlandè d’abeilles dont le miel est 
si doux, mais dont l’aiguillon, hélas!- cause dc.si vives- dou- 
leurs. C’est encore lui qui arme de cinq fleurs la pointe acé- 
rée de ces traits qùi jamais ne reposent , et blessent par tous 
■les sens le cœur où ils portent le délire : 

» Le tchampaca. ( i ) pénétrant, semblable à de l’or par- 
fumé ; '.*• ... 

» Le chaud amra (a), rempli d’une ambroisie céleste ; 

0 ' . 

•> J<e desséchant hésara\ 5) au feuillage argenté ; 

» Le brûlant kètaca (4), qui jette le trouble dans les sens ; 

» Et l’éclatant Lilva (5), qui verse dans les veines une ar- 
deur dévorante. 

j» Quel mortel pourrait résister à ton pouvoir , lorsque 
Crichna lui-même est ton esclave ? Crichna qui , sans cesse 
enivré de délices dans les plaines fortunées de Mathourâ , fait 
résonner sous ses doigts divins la -flûte pastorale , et, aux ac— 

V 

(î) Michelin cliampaca, — (a) Mangifcra indien. — ' (3) Mcsun 
ferrea . — (4) Pandnnut othnalissimus. — (5) Ægle mnrrnetos . 
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cords mélodieux d’une musique céleste , forme , avec le chœur 
des Gopis éprises de scs charmes , des danses voluptueuses A 
la douce clarté du flambeau de la nuit. 

» O toi , dont la naissance a précédé lé monde , et dont la 
jeunesse est. étemelle ! que le chant de ton Brâhmanc puisse 
à jamais retentir sur les bords sacrés du Gange ! Et , à l'heure 
où ton oiseau favori , déployant ses ailes d’étneraudes , te fait 
franchir l’espace dans son vol rapide, lorsqu’au milieu de la 
nuit silencieuse , les rayons tremblons de la lùiic glissent sur 
la retraite mystérieuse des aman» favorisés ou malheureux ; 
que ta plus douce influence soit le partage de ton chantre dé- 
voué, et «que , sans le consumer , -ton feu divin échauffe vo- 
luptueusement son cœur! >■ 

V tiyez ci-dessus , la note 1 3 , et ci-après les notes 61 et j 1 5 , 

relatives à Câma. • 

. . 

note 48 , cage 75.». • . . . ’ 

Le feu de Siva en courroux couve encore dans ton sein , sem- 
blable à ce foyer mystérieux qui balle dans la profondeur des 
mers * 

Le poète fait ici allusion à un prétendu feu sous-marin 
nommé Aurva ou Bddava en sanscrit. Je dois 'encore à 
M. Langlois et la légende suivante extraite du Harivansa , 
relative à ce mot, et l’explication ingértieusfc qu’il donne de 
cette fable , dans laquelle , selon lui , il ne s’agirait que de l’é- 
ruption d’un volcan sous-marin. ’ , 

Dn sage Mouni, nommé Oilrva, remplissait le monde de 
l’éclat de sa pénitence. Les sages et les dieux vinrent le trou- 
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ver , lui représentant qu’il serait digne de lui de perpétuer sa 
race, et que le célibat n’était pas pour un Kichi la véritable 
perfection.. Ourva leur répondit qu’unr Vadaprastba tel que lui 
considérait le mariage comme une faiblesse , et qu’il se faisait 
fort de produire seul un enfant sans l’intervention d'une 
femme, à l'exemple des anciens Pradjâpatis. A l'instant il 
place sa’ cuisse sur le feu, qu’il attise avec une tige de dar- 
bha , et de cette cuisse qui se fend, il sort un être enveloppé 
de flammes. A peine cst-.il né. qu’il demande à manger, et il 
s’élance sur le inonde atobtme pour le dévorer. Ses feux mon- 
tent jusqu'au ciel , embrasent l'horizon , et menacent de con- 
sumer tous les êtres. Ërahmù, tremblant pour le monde, 
vient supplier Ourva d’arrèter les fureurs de son fils. Celui- 
ci demande dans quel lieu il veut l'établir, quelle nourriture 
il prétend lui donner. Brahmâ le place dans, la mer dont il 
peut dévorer les flots, et', à la fin des siècles, il doit revenir 
sur la terre avee*liftthmà , qui livrera la nature entière à ses 
fureurs. 

Ne pourrait-on pas voir dans ce récit fabuleux une simple 
allégorie imaginée pour exprimer qu’une montagne’ déserte et 
solitaire dogna toul-à-coup naissance à un volcan ; que des 
flammes ', sortant du pied de cette montage , rongèrent le ter- 
rain , remplacé ensuite par la mer au-dessus de laquelle s’é- 
lève le cône du volcan ? 

Quant à ce qui concerne l’autre partie de la comparaison 
employée par le poète dans la stance qui nous occupe , voyez , 
|H>ur vous en éclaircir, la note 61, ci-dessous, relative à in- 
cinération de C.âma. 


y 
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NOTE 4 y> P*CB 77. 

Oui , ye distingue à merveille , sur le sable fin dont est cou- 
vert le petit sentier qui y aboutit, la trace récente de ses pas, 
de ce pied charmant qui s’y est moulé dans toute sa perfection ! 

Forcé, par la délicatesse de notre langue ,- de modifier ici 
les expressions du poète indien , et de în’ecartér du texte , je 
voudrais lu en cependant , ne fût-ce que poujr me-soustraire 
au reproche que pourrait me faire quelque critique malintch- 
tionné de.ne pas avoir entendu c^passage , le commenter de 
manière que le leclepr pût en saisir le véritable sens, Ceti 
n’eût été qu’un jeu pour La Fontaine s il s’est tiré ^ dans cer- 
tain conte, d’un pas bien autrement glissant; mais -n’est pas 
La Fontaine qui veut. Essayons donc tant bien que mol. 

Il existe, entre autres, une Vénus, si ce n’est en chair, 

au moins en marbre , douée fie certains attraits que , grâce au 

- * % «* 

beau nom grec qu'ils lui ont mérité , nos jeunes filles chôme 
peuvent nommer sans rbugir. Eh bien , c’est de ees mêmes 
attraits que possédait également Sacountalâ, qu’il s’agit ici; et 
remarquez la perspicacité de Douchmanta , qui , à la seule 
inspection de l’empreinte d’un pied sur le sable , empreinte 
plus profondément marquée au talpn qu’à la pointe , par l’effet 
du poids des chapnes dont' nous parlons, reconnut sur-le- 
champ quelle belle avait pasÿé paif-là. Certes , Zadig , qui , au 
reste , ainsi que Khosrou de Dehli , m’en a fourni la preuve , 
est Indien d’origine ; certes, dis-je, Zadig n’eût pas été plus fin. 

Quant à l’épithète si douce de Nâambinl , par laquelle les 
Indiens désignent une femme ainsi douée par les Grâces , 
pourquoi ne serait-elle pas aussi bien reçue que celle de Cal— 
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lipyge , dans ce tems surtout- où le hpau sexe , en dépit même 
de la nature , se montre si jaloux de la mériter. 

NOTE 5 o, PAGE "77. 

Il faut, de toute nécessité,' supposer ici que le théâtre, 
qui représente un jardin, est séparé en deux 'par une char- 
mille , pour produire une scène double-, d’un côté , Sacountalâ 
et ses compagnes visibles , dès le commencement de l’action , 
à Péril du spectateur , <^ , de l’autre , Douchmanta égale- 
ment visible dans Je même tems pour le spectateur , mais 
n’apercevant que plus tard les trois jeunes- femmes conversant 
ensemble -Sous, le berceau qui doit offrir une entrée étroite et 
sinueuse du côté de Douchmanta , et , du côté opposé , une 
seconde ouverture .plus large où la. vue puisse plonger sans 
obstacle. , 

V , 

Déjà le lecteur attentif aura remarqué", et remarquera 
encore par la suite , des scènes (fui supposent des disposi- 
tions théâtrales assez difficiles à saisir. Il en est de mèmè des 
drames traduits par le savant Wilson , notamment celui du 
Mritchtchhakati , dans lequel il est telle scène qui , pour le 
grand nombre de changemens de décorations à vue qu’elle 
suppose , a dû nécessiter un jeu de machines d’une compli- 
cation fort remarquable pour l’époque reculée où ce drame a 
été représenté. . 

-.( .# . 

NOTE 5 l, PAGE 79. 

Oh! comme son bracelet, composé des fllamens du lotus , 
dont la blancheur Ir dispute naturellement aux rayons de la 
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lune. , trahit , par les points noirs dont je le vois parsemé , la 

' r • • • ’ J * * . 

violence du feu intérieur qui la consumé ! 

Voyez ci-dcssus , note 46 , cfc que nous avons dit au sujet 
des filamcus du lotus r et de leur emploi comme calmant dans 
les ardeurs de la fièvre. Il est fâcheux que Douchmsnta s’a- 
muse à faire ici uu concetti de mauvais goût, lui qui partout 
ailleurs, sauf peut-être une ieule fois encore, ne s’exprime 
qu’avec un naturel exquis. , _ 

. NOTE 1)2, PAGE - 82 . 

• * ; . . » 

Sans cela bientôt J1 ne vous ptstepa plus de moi que le sou- 
venir. ... .. •’ 

, * *♦ » 

Remarquez la sensibilité exquiae de cette expression, pour 
dire : Sans cela je mourrai. 1 *' ( c ' 

note 53 , page 8 /j- 

Mon bracelet , tout terni par les lamies brûlantes yni trahis- 
sent le feu intérieur qui me consume...,, «te. 

Mon intention , en traduisant de la sorte et tout d’une ha- 
leine cette stancê , dont l'enchantement paraîtra Sans doute un 
pen bizarre , a été , en- suivant' le texte d’une manière aussi 
serrée que possible*, de donner une fois au lecteur l’idée de 
ces longs mots composés , de cas adjectifs interminables qui , 
tout eu faisant les délices. des poètes indiens, mettent l'esprit 
du traducteur à la plus pénible torture. . 



• 
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NOTE 54, *PAGE 86. 

■» ‘ . 

» n 

e 


•Oh ! n’en sois, pas en peine; je "pourrai aisément le tracer 
avec l'ongle sur celle Jéuiltè de !olus\ 

Pqur cpiiconquc sait que la' manière décrire des Indiens 
consiste 4 graver leurs caractères a veç un stylet -sur des feuilles 
de palmier, ce petit fXpédient de Priyamvhdi ne' peut man- 
quer <|- avoir un charme inexprimable. 

* • . , .. * , * 

NOTE $ 5 , PAGE 87. 

* •• ’ 

Ce sera sans doute faire plaisir, 1 je ne dis pus ou lecteur, 
mais à mes lectrices, si, comme je l’ospère, elles preiyjent 
quelque intérêt à notre héroïne , que de leur offrir ici les pro- 
pres expressions de Sacquntalà dans sa déclaration d’amour, 
telles que Culklâsa nous lès a religieusement reproduites; les 

i * 

voici': * 

SAOU HTA LA B II A'A N A LF. HO. 

f Totojjà «la a fié Iriaâm mania, ouna Manno «lîvâa rattiintclia 
ISikkiba dàbai baliam tonha hal^thanianqrobâim angàitn. 

NOTE’ 56, page q3. , 

• ’ 1 * '*.*,•< * .* « , . ’ 

x * . 

Je vais , si vous le désirez placer dans mon sein ces petits 
pieds chàrnjums qui le disputent en incarnat; à la fleur vermeille, 
elles frotter délicatement d'une main caressante. 

Deux articles indispensables à- ta toilette des femmes asia- 
tiques ont été célèbres, dès' la plus haute antiquité :'l’un , le 
collyre (le surmèh des Persans), poudre noire extrêmement 
fine, composée, en grande partie, d’oxide de zink, qu’elles 
posent par coquetterie sur le bord de leurs paupières, au moyen 
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«l’un léger pinceau dont elles prolongent le trait un peu au- 
deTà de l’angle extérieur, (le l’œil , ce qui donne à-la-fois à 
leurs regards un mélangç .exquis de vivacité et de langueur, 
l’autre, une espèce de couleur vermeille, extraite du La*'— 
sonia inermis ( le , llinna des Arabes), dont elles se teignent 
les ongles et les doigts, tant des mains que des pieds ; ayant 
ceux-ci presque topjours découverts , ou à' pejne protégés par 
de légères sandales qu'elles ne prennent que.fprt rarement , 
et seulement quand clics sont forcées de quitter leurs soplias, 
où clics passent, ranlloment couchées ^ leur vie presque tout 
entière. * 

On conçoit donc que leurs piçds doivent être d’une délica- 
tesse charmante; et celte image, loin d’avojr rien de cho- 
quant pour l’esprit du leclcuc, ne lui offrira pins au contraire 
qu’un petit tableau rempli de grâcês, dont il ne sera peut-être 

pas fâché de trouver le pendant dans la petite scène suivante, 

4 ' 
extraite- de Y Arnarou-safacam , anthologie érotique que j’ai 

déjà eu lieu de ei^r dans une de mes notes précédentes. 

' I.E FAVORI DE L’AMOUR. 

« 

« Oh ! trop heureux le mortel qui , [tour un léger manque 
de respect, reçoit de sa maitres.se un coup d’un pied mignon, 
tout étincelant de di aura ns et de perles, légèrement coloré de. 
rose , délicat comtne un tendre bourgeon , et privé de forces 
par l’excès du-désir!... ■ 

» Certes l’Amour n’a pas de plus cher Çavori î « 
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NOTE 57, PAGE g5. “ , 

Combien de jeunes filles d’hermi/es ont/dit thoix d’un époux, 
selon le mode usité parmi les Gandharvas etc. 

Les Gandharvas sont des Génies des deux sexes, chœur de 
musiciens célestes attachés à la cour d’Ihdra. La manière 
dont ils sont censés s’unir entre eux dans le monde éthéré 
qu’ils habitent , a fait donner le nom de garulharva , c’est-à- 
dire gandhafvien , à- un mode de mariage contracté ici-bas 
d’une manière analogue, et qui fait partie des huit indiqués 
par Manou dans scs Lois (liv. 3,-sli 21 et suiv.). 

Ce mode consiste, tout simplement, dans le Consentement 
réciproque des deux parties contractantes , sans autre céré- 
monie. , 

Dans l’épispde du Mahûbhàrata , qne^nous avons donné 
sous forme d’appendice à la fin dç ce volume , Douchmanta 
fait gravement à Sacountalâ l’énumération de ces différentes 
sortes de mariage , avant de lui proposer le mode gandharva , 
et lui cite même , sa.uf de légèrbs différences ', curieuses en ce 
qu’elles tiennent peut-être à une plus ancienne rédaction de 
ce Code, le passage entidr de Manou , relatif à ce point ; man- 
que de goût dont Câlfdâsa a bien eu soin de guérir son héros , 
dans ce passage analogue de son drame , où il nous repré- 
sente cêt amant bien autrement vif et passionné : et c’est ainsi 
qu'avant d’avoir lu ce drame , j’en avais agi moi-même dans 
ma traduction de cet épisode , ainsi que le lenteur pmi ira en 

i u fi er - • . 

NOTE 58-, PAGE 

l'a ! charmante fille , en quelque lieu que tu portes tes pas 
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loin de moi, toujours tu resteras attachée à mon cœur. Telle, 
au déclin du jour, l’ombre d’un grand arbre fuit au loin dajit lu 
plaine , quoique constamment fixée à sa racihe. ~ 1 . 

Qu’il me soit permis d'arrêter l'attention du lecteur sur cette 

. y * 

comparaison aussi neuve que brillante , et dont no$ meilleurs 

I 

poètes pourraient se faire honneur. 

, NOTE 5 g, PAGE 98. 

« ' • • 

Le passereau, consumé d’une soif dévorante, ne demandait 

au ciel qu’une seule goutte d’eau , et voici que le nuage printa- 
nier lui verse une rosée vivifiante ! . * 

Le mot sanscrit que j’ai rendu par passereau est Téfiàtaca , 
espèce d’oiseau peu connu encore des naturalistes , que l’on 
croit appartenir au genre cuculus , et qui est supposé ne se 
désaltérer que dans l’eau de la pluie , durant sa chute même 
à travers les airs. Les poètes, c» conséquence, le représen- 
tent l’oeil constamment filé vers les nuages , comme s’il implo- 
rait de leur générosité quelques gouttes du trésor liquide ren- 
fermé dans leur sein. 

note Go ,’ page q8. ■ ‘ 

Prince , j’étais déjà à moitié chemin de l’hermitflge 

Quel naturel exquis dans ce petit mensonge d’une jeune 
- fille, dans le cœur de laquelle l'amour le dispute à la pudeur! 

note 61 , page gg. 

O bras enchanteur! mais ne serait-ce pas plutôt un jeune 
rameau du délicieux arbuste consacré à l'Amour, lorsque , con- 
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sumé par Sioa dans un accès de colire , il oint à renaître mille 
foi» plus charmant encore , grâce à la céleste ambroisie dont 
l’arrosirent le's dieux? 

Ceci fait allusion à une légende fort célèbre relative à Càma, 
et qui est racontée avec beaucoup de détails dans le Siva- 
pourànam. (Je dieu folâtre, à la recommandation des Dévas 
effrayés de l’humeur sombre et farouche de Siva, s’étant*un 
jour hasardé à diriger contre lui un dh ses traits, dans l’es- 

* t 

poir d’amollir son cœur, fut aussitôt réduit en un ihonceau de 
cendres par son terrible regard , semblable à une flamme 
dévorante. 

Cependant, se repentant par la suite de ce mouvement de 
colère, et Touché des larmes de Rati ( la Volupté), compagne 
de Càma, Siva répandit sur ces cendres inanimées une rosée 

d’ambroisie, et aussitôt l’Amour en renaquit pins brillant que 

. • ' • • 
jamais. 

Avec cette donnée, il sera facile au lecteur de sentir tout 
le charme de cette comparaison*, dans laquelle , par une 
figure aussi belle que hardie, le poète s’est permis de trans- 
porter au Câniu-lati 1 (Ipoijioca quamoclit), plante consacrée 
à l’Amour, le mythe relatif à l’incinération et à la renais- 
sance du diell lui-même. 

' 1 • 

MOT K 02, PAÇE lOI). 

Ne dirait-on pas que c’est la nouvelle lune qui, frappée de 
la grâce que développe ce bras charmant , a abandonné le ciel, 
et, sous ta forme d’un bracelet , a réuni les deux extrémités 
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de son croissant argenté , pour embrasser avec volupté ce poi- 
gnet enchanteur ? 

Cette similitude un peu trop recherchée, la Seule tache à- 
peu— près de ce genre que l’on puisse reprocher à Cfdidàsa 
dans le cours de ce drame , où partout il fait preuve du goût 
le plus exquis ; cette similitude , dis-je , m’en rappelle une 
analogue et fort ingénieuse , qui se trouve dans un poème 
d’Abou’lala, en l’honneur ’d’Abou’lfadhaïl , poème qui ne fait 
pas un des moindres ornemens de la savante Chrestomathie 
arabe de notre célèbre orientaliste Silvestre de Sacy. 

Le poète , ayant à décrire un effet de lune ^dont lg croissant 
se réfléchissait dans Fonde pure d’un étang, dit : 4 

« Il semblait que les jeunes beautés de la race des Génies 
» s’y (dans l’étang) fussent exercées à leurs jeux folâtres, et 
» qu’effrayées par llapparition de l’aurore , elles eussent pris 
» la fuite , abandonnant un bracelet brisé en deux parties , 
» dont une moitié paraît dans les eaux , et l’autre moitié fait 
» l’ornement de la voûte céleste. » 

( Traduction de M. de Sact. ) 

note 63, PAGE IOO. 

Mais en vérité, je ne vois rien là qui ressemble à la lune ; 
jl faut apparemment que quelques grains de poussière, enlevés 
par le vent aux fleurs de lotus qui ornent mes oreilles , soient 
venus me troubler la vue. 

Nous avons vu précédemment (acte i , p. 4^ ) les fleurs de 
siricha employées à cette partie de la parure de Sacountalâ , 
et nous devions naturellement nous attendre à ce qu’il fût ici 

10 
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question de ces mêmes fleurs : mais , dans l'intervalle , Sa— 
counialà a eu en effet tout le tems de faire une autre toilette 
et de les remplacer par celles du lotus, probablement pour 
donner à Douchmanta une nouvelle occasion d’admirer toute 
„ la délicatesse de son goût. 

NOTE 64i .102. 

Ecoutez , voici le tchacravâca <Jui appelle sa compagne . 
signe certain que la nuit va répandre ses ombres. 

Tchacravâca est Je nom sanscrit d’une espèce d’oiseau 
aquatique ^jue l’on croit être V /Inas casàrca. Ces oiseaux , 
comparables à notre tourterelle pour leur affection mutuelle , 
sont, a‘u dire des Indiens, condamnes à une séparation noc- 
turne , en expiation de quelque offense qu’ils auraient com- 
mise envers certains Mounis, gent irascible et rancunière en 
tout pays du monde. Tous les soirs donc , au coucher du so- 
leil , on voit ces oiseaux cirant tristement sur les bords op- 
posés de quelque rivière, le mâle d’un côté, la femelle de 
l’autre , passer la nuit entière à gémir et à s’adresser ces pa- 
roles touchantes, dont on doit l’interprétation à un savant 
Pandit très-versé , à te qu’il paraît , comme notre Dupont de 
Nemours, (1.1ns le langage des oiseaux : 

. LA FEMELLE. 

(L Dis-moi , mon bicn-aimé , puis-je nager vers toi ? 

m 1 Kl us! non , le destin s'oppose à ma tendresse ! 

LE HALE. 

» Le même sort , hélas ! û ma douce maîtresse ! 

. ■ ai Sur ce bord désole m'enchaîne malgré moi . » 
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Voyez le Mégba-doûta de Wilson , édition de Calcutta', 
page 89, note. 

NOTE 65, PAGE lo3. 

Bonne mère , Anouschlyâ et Priyamvadâ me quittent à l'in- 
stant même pour descendre aux bords du Mâlini. 

Voilà encore Sacountalà surprise une autre fois à mentir! 
mais elle y met tant de grâces, que ce pntit défaut ne la rend, 
il faut en convenir, .que plus charmante à nos yeux. 

NOTE 66, PAGE 104. 

Et vous , charmans ombrages , o(t déjà j’ai trouvé à calmer 
en partie le feu qui me dévore , ah ! puissiez-vous bientôt me 
voir complètement heureuse! 

Il faut donc supposer que la bonne Gautamî avait l’oreille 
un peu dure , ou bien ces mots pouvant être à double entente, 
n’est-cc pas plutôt une finesse du poète ; Douchmanta , caché 
dans le voisinage, devant les entendre, et les prendre dans 
leur véritable sens ? 

note 67, page io 5 . 

Ah! j’aperçois sur ce rocher la couche jonchée de fleurs , 
qui porte encore l'empreinte de son beau corps ; voici ses vers 
délicieux tracés aoec l’ongle sur lu feuille de lotUs ; soit bra- 
celet échappé de son bras languissant. 

Il parait que dans leurs jeux , et comment pouvait-il en 
être autrement ? le bracelet n’avait été remis au bras de Sa— 
countalà que d’une manière très-maladroite , et était retombé 
sur sa couche. 
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NOTES DU QUATRIÈME ACÏE. 


NOTE 68, PAGE fog. 

C’est moi , holà! 

Cette manière de s’annoncer, surtout en frappant à la porte 
d’une jolie femme , pourra paraître fort incivile aux yeux d’un 
Français; mais elle tient à un usage prescrit parle législateur 
Manou lui-méme dans son antique Code des lois indiennes. 
D’après un article de ce Code , c’est ainsi que doit avertir de 
sa présence un Brahmane', sans daigner prononcer son nom , 
en s’adressant anx personnes ignorantes dans la langue san- 
scrite , et aux femmes en général. 

Voyez Mitnou , Code , lect. j i, stance 122 et suiv. 

note 6g, page 1 10. 

Il n’y a pas à en douter , cet hôte, c’est le redoutable Dour- 
oàsds lui-même. 

Ce Dourvâsâs est un Monni représenté par les poètes comme 
excessivement vindicatif et prompt à se mettre en colère. Les 
poèmes indiens sont remplis du .récit des malheurs causés 
par les imprécations de ce personnage terrible , aux yeux du- 
quel la plus légère offense se présente toujours comme un 
crime impardonnable et digne des plus fortes punitions. 

NOTE 70, PAGE II 3 . 

Oui ! d'un ciité, cette lune solitaire , comme suspendue au 
sommet des montagnes oc eide utiles , derrière lesquelles elle 
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p a se précipiter; de l’autre , ce soleil tout étincelant de lumière , 
qui s’élance dans les deux q précédé du brillant Arouna ! 

D’après cette description, il serait difficile de ne pas voir 
dans Arouna, Lucifer ou l'étoile de Vénus au matin ; peut— 
être , cependant , ne devons-nous entendre sous ce nom que 
l’Aurore , métamorphosée par les mythologues indiens en con- 
ducteur des chevaux du soleil. Arouna , selon eux, est fils de 
Casyapa et de A iuatû , et frère aîné de Garouda, oiseau cé- 
leste, monture de Vichnou. 

NOTE fl, PAGE I 1 

« De quels feux les premiers rayons du soleil font étinceler 
les perles de rosée , suspendues au feuillage des jujubiers écla- 
tons de la pourpre de leurs fruits ! 

J’avoue que c’est moi qui me suis permis de présenter» ici 
le jujubier tout paré de ses fruits, et d’enchérir ainsi sur le 
ppète, qui ne parle que de son feuillage; cet arbre, pour tenir 
sa place dans une description romantique, n’ayant vraiment 
de mérite que par le rouge éclatant de ses fruits, qui doivent 
offrir en effet un très-joli spectacle, lorsque, tout baignés 
de rosée, ils viennent à être frappés des premiers rayons du 
soleil levant. 


note qt , page 1 1 4- 

% Là, le paon , à peine éveillé, abandonne le toit de l’her- 
milage couvert d’un darbha touffu, où il à passé la nuit. 

Le darbha est la même plante que le cousd ( Poa cy nosu- 
roïdes ) dont nous avons parlé précédemment , note 1 1 . 
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NOTE ^3, PAGE I l4. 

• • 

•• Tout près, de moi , le faon timide , avant de s'élancer loin 
de l’enceinte consacrée. . ■ semble essuyer, en étendant ses mem- 
bres délicats , si le repos ne leur a rien fait perdre de leur ad- 
mirable souplesse. » 

“• ' *. * • , 

Ce cliarmairt tableau me rappelle la peinture suivante, non 

moins agréable , du réveil du cerf dans la Dame du Lac 

« The antlcr’d monarch of the vaste 

Sprung from his hcafhery couch in haste. , 

Bat, crc his flcct cart'er he took , 

The dcw-drops from his flanks hc shook ; 

And, stretching forward free apd far, 

Sought the wild heaths of liam-Var. a 

A la suite de eette stance si riche de poésie <■ De quels 
Jeun, » ete. , on en lit encore une antre non moins remar- 
quable , dont cependant j’ai cru bien faire de réserver la tra- 
duction pour cette note, attendu qu’elle n’offre en partie 
qu’une répétition des idées contenues dans le préambule et 
dans ia première stance, et qu’uinsi rapprochée de ces mor- 
ceaux, elle eût répandu de la monotonie sur ce magnifique 
monologue, qui , par la sublimité des pensées et la noble sim- 
plicité de l’expression, rappelle les plus beaux passages des 
tragédies grecques. Voici cette stance : 

u La lune, cet astre éclatant des nuits^ après avoir fqulé 
de son pied shperbe le front majestueux du Mérou, ce fier 
géant des montagnes ; après avoir pénétré , eu chassant devant 
elle les ténèbres, jusqu’au centre du palais de Viebnou; la 
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voilà donc qui tombe des hauteurs du ciel , le front à peine 
ceint de rayons pâlissant? 

» Telle est votre élévation , telle est votre chute , ô vous , 
grands de la terre ! » 

NOTE 7 4 , PAGE 1 l5. 

Allons , il faut que j'aille instruire notre, respectable Gourou 
qu’ii est tems de commencer le sacrifice aux dieux. 

Gourou : tel est le nom qu’on donne au Brahmane , qui est 
le père spirituel d’un enfant régénéré ou devenu dwiiju par 
l’investiture du cordon sacré. Le Gourou peut être eu même 
teins le père naturel de l’enfant ou son précepteur religieux , 
et , dans ce dernier cas, on lui donne aussi le nom d ' Atchdryà. 
On voit, dans les poèmes , les Atchârias des princes, non 
contcns d’avoir formé leur jehnesse aux exercices pieux, à la 
pratique de la morale et aux devoirs de leur profession , les 
suivre encore jusqjie sur le champ de bataille : on voit le royal 
élève recevoir constamment avec soumission les conseils de 
son maître. Tel est le respçet que l’on doit à son Gourou , 
qu’il faut le regarder comme une divinité tntélaire dont ou 
doit recevoir sou salut. On boit l’eau dans laquelle il a trempé 
ses pieds. On se prosterne devant lui : il pose son pied droit 
sur la tête de sou élève, et, eu alongeaut la main droite, il lui 
donne sa bénédiction. Si de grands devoirs d'obéissance et 
d'humilité sont imposés au disciple , le maitre a aussi des 
conditions à remplir. Aux qualités morales et religieuses , à 
l’instruction et à la régularité de la couduite , il doit joindre 
aussi un extérieur exempt de défauts physiques. Quand l’élève 
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est établi et que le Gourou lui fait l’honneur de le visiter, 
toute la famille se prosterne à ses pieds, qu’on s’empresse de 
Uver : on lui présente des fleurs , son corps est frotté d’huile 
et sa tête arrosée d’une eau pure. On lui sert à manger, et 
l’on se dispute ses restes. A son départ il reçoit un cadeau, 
et souvent même on envoie des présens à son domicile. La 
charge de Gourou est quelquefois héréditaire. Quand une que- 
relle s’élève dahs une famille, c’est le Gourou qui est appelé 
pour concilier les parties. L. 

HOTE 75 , PAGE 117. 

Oui! par un bonheur inespéré, le sacrificateur, quoique 
ayant la vue tout obscurcie par les nuages de fumée qui s’éle- 
vaient de l’autel , est parvenu à jeter l’offrande dans le centre 
même du foyer sacré , qui s’en est emparé avec la même avidité 
que met un disciple vertueux à dévorer les préceptes de nos saints 
vidas. 

t . * • 

Je crois ici le texte susceptible encore d’un autre sens ; et 

à cette interprétation : qui s’en est emparé avec la même avidité 
que met un disciple vertueux à dévorer les préceptes de nos 
saints vidas, je ne serais pas éloigné de substituer celle-ci ; 
qui s’en est emparé avec avidité , comme les lèvres purifiées du 
jeune Brahmatchâri , favorisé du ciel, reçoivent avec délices le 
bol mystérieux , dont la vertu peut le transporter au séjour de 
Rrahmd. 

Cette différence si grande en apparence s’explique par les 
diverses acceptions dans lesquelles peut être pris le mot Vidyâ. 

Voyez ci-dessous , note 112. 
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NOTE 36 , PAGE HJ. 

« Sache, d vertueux Brahmane, t)it 'un rayon de la. gloire de 
Douchmanta a pénétré dans le sein de ta fille, pour le bonheur 
du monde , semblable à ce feu mystérieux que recèle sous son 
écorce le samt sacré. » 

La déesse Parvatî , de complexion fort amoureuse , s’étaot 
un jour reposée quelque tems sur le tronc d’un saml fortement 
incliné vers la terre , la moelle de cet arbre contracta de cet 
attouchement une chaleur telle qu’elle fut sur le point d’être 
consumée : le feu cependant n’y prit point f mais il s'y con- 
centra , et , depuis lors , se communiqua sans interruption de 
rejeton en rejeton à toute la race des samis , au sein desquels 
il couve encore de nos jours. Voilà pourquoi le plus légêr 
frottement exercé sur le bois de cet arbre suffit pour en faire 
jaillir l’étincelle sacrée , destinée , par le pieux Brûhmane , à 
allumer le feu du sacrifice. 

Voyez ci-dessus , note 1 5 , acte 1. * 

NOTE 77, PAGE *18. 

GorotchanA : teinture d’un jaune brillant , préparée en 
grande partie avec l’urine de la vache, ou une sorte de ma- 
tière compacte qui se trouve quelquefois dans les déjections 
de cet animal sacré. Les Indiens -attribuent à cette substance 
de très-grandes vertus , et ils l’emploient particulièrement à 
tracer sur leur front la marque distinctive de la secte à laquelle 
ils sont attachés. 

Voyez Wilson, Sanscr. Uict. , an mot Gorotchund. 
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NOTE 78, PAGE II 8. 

Doûrvâ : voici encore Ane graminée qui n’est pas moins 
sacrée que le cousu 'aux yeux d’un Indien. A en juger par la 
description qu’en donne Jones dans ses Uolanical Observations 
déjà citées ailleurs, cette plante devrait, au moins par son 
élégance, occuper un des rangs les plus distingués dans la 
riche et nombreuse famille des graminées. 

« Scs fleurs , dit-il , dans leur état parfait , sont un des 
objets les plus aimables du inonde végétal; et, vues à la 
loupe , on les prendrait pour autant de petits rubis et d’éme- 
raudes impalpables que le plus léger souille de vent suffit, pour 
entretenir dans un mouvement continuel. Cette plante fournit 
aux troupeaux le plus agréable et le plus nourrissant four- 
rage; et son utilité, jointe à sa beauté, l’ont fait considérer 
par les Indiens comme une Nymphe légère ainsi métamor- 
phosée. L’invocation suivante lui est adressée dans X Aiharva- 
l’èda : 

« Puisse Doûrvâ, fille de l’eau. de l’immortalité, Dourvâ, 
douée de cent racines et de cent tiges , effacer cent de mes 
péchés , et prolonger mon éxistence sur la terre pendant cent 
années ! » p 

NOTE 79, 'PAGE II 8. 

Misras : ce mot d’une origine douteuse , et rarement em- 
ployé , comme ici , d’une manière isolée , est le plus souvent 
ajouté , comme un titre d’honneur , à la suite du nom de cer- 
tains personnages remarquables , soit par leurs vertus , soit 
par leurs lalens. 
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' NOTE 8o, PAGE I l8. 

Hastindpoura : nom de l’antique capitale des rois de la dy- 
nastie lunaire , que l’on croit avoir été la même que l’ancienne 
Déhli , éloignée de la ville moderne de ce nom d’environ 
cinquante-sept milles vers le nord-est , sur les bords du lit 
abandonné du Gange. 

NOTE 8l , PAGE 121 . 

C’est ainsi que nous voyons l’abeille quitter le creux de l’arbre 
ou elle a établi sa demeure , pour venir fêter là fleur du lotus , 
qui l’attire par son miel parfumé. 

Je ne crois pas que, dans le. genre grâcieux , je n’en ex- 
cepte pas les Grecs , la poésie ail jamais rien créé de plus frais 
que cette image : les .Hamadryades se. faisant jour à travers 
l’écorce et le feuillage qui les recouvrent , pour répandre leurs 
dons sur Sacountalù , comme de jeunes abeilles qui s’élancent 
hors du tronc creusé de l’arbre où elles ont fixé leur demeure , 
pour venir fêter la plus belle des fleurs ! 

note 82 , page 122. 

Étrangère comme je le suis à de sceaux ajustement, je ne 
sais, en vérité, comment les disposer avec grâce sur ta per- 
sonne Allons , je vais mettre à profit le peu de tact que je 

puis avoir acquis dans l’étude de la peinture, pour les distri- 
buer de mon mieux. 

Quel poète dramatique a jamais possédé au plus haut degré 
que Càlidâsa l’art de faire aimer ses personnages, et de les 
présenter sous un aspect plus attrayant ? Déjà Anousodyâ 
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nous avait enchantés par la finesse de son esprit , mais voilà 
que tout-à-coup nous découvrons en elle un peintre, et un 
peintre plein de goût , qui peut mettre à profit les règles de 
son art pour disposer avec élégance la parure de son amie. Je 
ne conyais rien de plus charmant î et en même teins quelle 
haute idée ce seul incident ne nous donne-t-il pas du degré 
de civilisation où était déjà parvenue la société à l’époque de 
Vicramàditya, et de la délicatesse exquise qui régnait à sa 
cour. 

Poésie , musique, peinture , gravure sur pierre fine , tout le 
cortège des arts devait s’y trouver réuni , et rivaliser de zèle 
pour l’embellir, puisque en nous représentant Douchmanta 
lui-même peintre ou au moins dessinateur et paysagiste plein . 
de goût, Anousoûyâ et Tchalouricâ également habiles à ma- 
nier le pinceau, Hansavatî musicienne, Sacountalâ poète, 
Câlidâsa n’a fait que nous retracer ce qui se passait à la cour 
de son souverain , où nous voyons jusqu’à quel point on y 
prenait soin de l’éducation des femmes elles-mêmes. 

v note 83, PAGE 123. 

Puisses-tu, ma fille , être chérie de ton époux , comme Sar- 
michtlui le fut de ¥ ayâtu Puisse ton fils , comme le sien , l’il- 
lustre Pourvu , régner un jour sur le monde entier ! 

Sarmichthâ est une des épouses du prince Yayâti, cin- 
quième Roi de la race lunaire, fils deNahoueha. Cette prin- 
cessètétait fille du Roi Yrichapanvà. Par son ordre, Dévàyqnî, 
fille du sage Soucra , avait été condamnée à périr dans un 
puits. Sauvée par Yayâti , elle était devenue son épouse , et 
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Sarmkhthâ , pour expier sa faute , était devenue esclave de 
Dévâyauî. Yayâti, malgré le serment qu’il avait fait de ne 
point l’épouser, n’avait pu la voir sans l’aimer : un mariage 
secret les avait unis , et trois enfans étaient déjà nés de leur 
hymen quand ce mystère fut dévoilé. Soucra iudigné prononça 
contre lui une sentence qui le condamnait à une vieillesse 
anticipée. Pourou, le plus jeune des trois fils de Sarmichthâ , 
consentit à subir la peine infligée à son père ( voyez ci-dessus 
la note 6), et plus tard, recueillit la récompense de son 'dé- 
voilaient filial. Il fut déclaré héritier du royaume de son père, 
au préjudice de ses quatre frères, nommés Yadou , Tourvasou , 
Drouya et Anou. L. 

NOTE 8^, PAGE 124. 

Puissent ces feux consacres , orientés coirformément à nos 
rites religieux autour du saint autel... , etc. # 

La nature de ces notes ne me permettant pas d’entrer ici 
dans les détails nécessaires pour donner au lecteur une con- 
naissance suffisante des cérémonies religieuses des Indiens, je 
mécontenterai de le renvoyer aux sources suivantes, où il 
pourra puiser, à ce sujet, une instruction solide, savoir : le 
Code de lois de Manou ; différens Mémoires très-précieux , 
insérés dans les Asiatic Researches, et particulièrement l’ou- 
vrage fort instructif du savant abbé Dubois , imprimé d’abord 
d’après une traduction anglaise faite sur son manuscrit, sous 

le titre de : Description of the character, manners and customs of 

» 

the people of India , and of their institutions religious and civil , 
1 vol. in- 4 °, London, 1817 ; et plus récemment donné par 
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lui en original , «tus le titre de : Mœurs , Institutions et - Céré- 
monies des peuples de l’Inde, 2 vol. in- 8 \ Paris, 1825 . 

NOTE 85, PAGE 124. 

Divinités de cette forêt sacrée , que dérobe à nos regards l’é- 
corce de ces arbres majestueux que vous avez choisis pour asile. 
Celle qiri jamais n ’a approché la coupe de ses lèvres brillantes, 
avant d’avoir arrosé d’une eau pur,e et vivifiante les racines 
altérées de vos arbres favoris ; celle qui , par pure affection 
pour eux , aurait craint de leur dérober la. moindre fleur , malgré 
la passion bien naturelle d’une jeune Jitle pour celte innocente 
coquetterie ; celle qui n ’ était complètement heureuse qu'aux pre- 
miers jours du printems , où elle se plaisait à les voir briller de 

• 

'tout leur éclat ; 'Sacountalà vous quitte aujourd’hui pour se 

rendre au palais de son époux ; elle vous adresse ses adieux! 

* * 

Cette touchante et solennelle invocation de Canoua aux Ha- 

* t 

madryades pour attirer leur protection sur Sacountalà , au mo- 
ment de sou départ, a produit, à ce qu’il paraît, une vive 
impression sur l'esprit de M. Casimir Dclavigne , puisqu’il en 
a imité plusieurs traits dans la première scène du troisième 
acte de son Paria. 

C’est ainsi que Zaïde, jeune prêtresse , cherchant à rassurer 
Néala qui se trouve dans une situation d’esprit à-peu-près# 
pareille à celle de Sacountalà , lui dit entre autres , en fo»l 
beaux vers : 

« Va , nos divinités te défendront sans cesse : 
s Elles n'oublîront pas que tu fus leur prêtresse , 
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» Qu'à les devoirs par toi nuis objets préférés , 

»* N'ont distrait tes esprits sous ces bosquets sacrés; 

>» Qu'on n'eut pas vu ta bouche approcher d'une eau pure, 

» Sans que ta piété rafraîchit leur verdure ; 

»» Et que ta main jamais , dans son respect pour eux , 
n Ne leur fit un larciu pour parer tes cheveux. » 

Et ces autres vers de Néala , dans sa réponse à Znïde : 

« Je vous quitte à regret , les dieux m'en sont témoifu ; 

» Puissent-ils vous bénir ! Je confie h vos soins 
» Les [liantes que par choix cultivait ma tendresse , 

» Les rameaux que mes dons courbaient sous leur richesse. 


» Qu'au lever du soléil ma gazelle chérie 
» Trouve sur vos genoux Fonde et l'herbe fleurie ; 

» Eu souvenir de moi protégcz-la toujours , 

»» Mêlez , en lui parlant, mon nom à vos discours. »» 

Ces vers, dis — je, ne doivent-ils pas aussi leur origine à cette 
recommandation naïve de SncountalA à Canoua et a ses com- 
pagnes sur le point de les quitter : 

« O bofl père î laisse-moi faire mes adieux à cette mâéhaoi 
que je nommais ma soeur. Mes chères amies, je Ja confie éga- 
lement à vos soins. •» 

Et à cette prière enfantine qu’elle adresse un peu plus bas à 
son père adoptif : 

u Bon père! lorsque celte charmante gazelle qui n’ose se 
hasarder loin de l’hermitage* et dont la marche est ralentie 
par le poids du petit qu’elle porte dans ses flancs , sera de- 
venue mère, oh! n’oubliez pas , je. vous prie, de me le faire 
savoir. » 
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Il est de bon augure pour Câlidâsa que M. Delavigne , qui , 
au sujet de quelques autres, passages bien moins importans , a 
eu soin de citer , soit le Bhagaoad-guitâ ,'Jsoit Sonnerai , ait 
passé ici le premier des poètes dramatiques indiens sous si- 
lence. N’est-ce pas une preuve qu’il a jugé que , grâce à leur 
célébrité , les vers de Câlidâsa devaient être gravés dans la 
mémoire du lecteur , et qu’il n’était pas nécessaire de lui dire 
que les siens n’en étaient qu’unejmitation ? • . 

NOTE 86, PAGE 125. 

Cokila. Cet oiseau, vulgairement nommé coil, est, dit-on, 
une espèce de coucou ( the black or indian cuckoo , Wils. ) ; 
mais si cela est , il faut que son chant , loin d’avoir la mono- 
tonie du nôtre, soit doué au contraire, comme celui du ros- 
signol , d’un très-grand charme , puisque le plus grand éloge 
que les Indiens puissent faire d’un poète, parmi eux , est de 
comparer la mélodie de ses vers aux doux accens du cokila. 
Nous en avons un exemple dans les stances à la louange de 
Valmikî, placées , sans doute par quelque commentateur, à la 
tête du Râmîvana. Ces vers, rien que par leur style hyper- 
bolique et tout-à-fait dans le goût persan , dénotent évidem- 
ment une composition assez moderne. 

Nous lisons aussi dans l ’ Hitopadésa la sentence suivante, 
qui vient à l’appui de mon sentiment : 

« La beauté de l’homme peu favorisé des Grâces consiste 
dans la science ; celle du pénitent, dans la patience ; la beauté 
de la femme consiste dans sa fidélité envers son époux ; celle 
du cokila dans le charme de sa voix. » 

Voyez plus Iras la note loi, acte v. 
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* . ' • v r 1 •' 

NOTE 89, PAGE 'l 39. 

Sydmàra : nom sotisçriudù Panicum Jrumenicweum , Rôx. 
Sorte de millet à grains noirs , très- productif, uuhivé en grand 
par les fermiers -indigènes, et qui *er? particuliérement à la 
nourriture du pauvre. 

Voyez l'Hoitus. Rengalensis. 

* * o - ' ' • 

,NOTB 88-, PAGE. ' 

- « 

En vain la feme.lle lia tcfuicraeâm ... , -eh*. 

Celte remarque touchante (TAnoiisoùyA est suivie, dans l’o- 
riginal d’une réponse de Sacountalâ, qui ne fait que la repro- 
duire presque dans les mêmes termes. , ce. qui m’a engagé à la 
supprimer dons ma traduction, me réservant de la donner ici,, 

SACOL'NTALA. 

• • ■ • r ’ , 

« Cela est bien vrai, car j’entends kt femelle du tchacra- 

vâca, trompée dans son .espoir, redoubler 'de tris en ^pe- 
lant son mille , qui, tout distrait , se tient caché derrière les 
larges feuilles du lotus., » • • / - - , . ' . 

J’en ai déjà agi de même précédemment pour deux autres 
passages , ainsi-q\le j’Iii eu soin'd’en prévenir le lecteurs 
Voyez ci-dessus les notes 1 7 et ^3- * * 

• «oTe St) , page i33. 

Santal : altération du mot Sïmserit Tchandano (Santalum al- 

• « - 

bum), santal blanc. On sait quel usage général les femmes in- 
diennes surtout font , soit de l’essence onctueuse tirée decct 
arbre i soit de son écorce réduite en pondre impalpable (par- 
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ticulièrcmeut celle dn santal 'ronge , ractn-tchandand) , pour 
se parfumer et se oindre les membres.' 

E'est à cpt usage cpie fait en patrie allusion le poète A ma— 
rou , le Parny imliÿi , dans oèttc petite pièce où ij nous peint 
de si vives couleurs lA trop justes motifs Ai profond déses- 
poir d’une épouse cruellement offensée. ‘ •' 

« Son bandeau taclié de Santal -au-dessus du fjpont , lé cou 
portant encore l’empreinte qu’y a laissée le br*cejpt d’une < 
nuytresse dans ses étreintes amoureuses , lés lèvres teintes de 
collyre , les yeux rouges d e Bétel ; voilà l'étrange parure dans 
laquelle i’infidèle ose se presenfer à son épouse au - lever de 
l’aurore. , 

« Que fait-elle ?... Datis sa douleur muette, elle prend une 
fleur de lotus conjrac pouf en respirer le parfum , mais pour 
lui confier, en effet, les soupirs étouffés qui s’échappent de 
son sein. » . . , ' . 


' U 


NOTE Ç)0 , PAGE < 


3(j. 


Eh ! comment pourrais-je oublier ma douleur à -la oue de 
ces jeunes plantes t/uiémôellilsenl V entrée de l’hertnitage . et 
dont ta main Même a semé les graines. 

Voifa la cri même de la nature ! Expressions ravissantes , 
qui n’ont pu jaillir que d’on cœur doué de la sensibilité la 
plus exquise' et trllvs qu’il s.’cn rencontre parfois dans les 
scènes les plus attendrissantes de Paul et Virgnie , cette autre 
composition vraiment divinè , la seùlq digne peut-être ,- dans 
son genre; de lutter sans désavantage avec l’immortelle Sa- 

• * * » ■ • ' • t 

couiitald. / ‘ . • 
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DU CINQUIÈME ACTE. 

NOTES DU CINQUIÈME ACTE. 


• • NOTE gi r P AO F l4o. 

Sam cesse le Soleil est emporte par tes chevaux rapides, at- 
telés à son char. . ’ * 

. ■ • 

De même que dans'la fable. grecque , le Soleil , dan» la-my- 
thologie indienne, estun'dicu parcourant 'également le monde, 
porté sur un char attelé, non pas seulement de quatre cher 
vaux comme celiji d’Apollrfn , mais do sept, représentant, 
dit-on , par leur nombre soit les sept jours de la semaine , 
soit les sept planètes qui leur correspondent ,• et cela absolu- 
ment dans le même ordre que nous offre notre calendrier 
coïncidence merveilleuse qui , seule ,-me paraît suffi sa rite pour 
établir son origine tout indierme. Mais Ce qu'il y a de fort 
étrange , c’est que ces irfitnortels coursiers ont le poil- de cou- 
leur verte , particularité dont il est assez difficile de sc rendre 
raison, spit que Ton -envisage la chose astronomiquement Ou 
physiquement, ■ 

Si seulement les anciens sages de l’Iride avaient cü l’esprit 
de donner à chacun de ces coursiers une des sept couleurs 
du prisme, quelle haute idée n’aurions-noiis pas sur-le-ehamp 
conçué de leurs progrès dans les sciences physiques ? Par ce 
seul fait , nous leur aurions attribué, et avec raison , .Thèu-t- 
reuse idée dé l’analyse de ( ln lumière , ihais il paraît qu’à cette 
époque il ne a' était pas encore éeoûlé le nombre de siècle* né- 
cessaire-pour produire un. Newton. . , 


a 
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JNOTE Çp. , PAGÇ l4«. • 

Jour et nuit le dieu des' vents remplit l’univers de son haleine 
oivi/ia'ite.-.. 

Le dieu des vents se nomme Vâyou; on le connaît encore 

sousle nom de Milrou/a et de Pavana. La naissance de ce dieu 
\ ' 

est toute miraculeuse. H est fils de Ca.syapn et de Diti : celle-ci, 
affligée de voir les Daityas, ses fdj , toujours au-dessous de 
letirs frères,' avait demandé a Casyapa. d’avoir un enfant plus 
puissant qu’lndra. Casyapa ft’ovpit pu résister à-la prière de 
sa femtrte.- A cette nouvelle, Indra, intéressé à conserver 
l’empire du ciel , se glissa furtivement dans le sein de Diti : 
avec Sa foudre, il y coupa l’enfant déjà conçu , d’abord en sept 
parties, puis chacune de ces sept parties- en "sept autres, ce 
quî fit que Vâyou naquit avec quant rite-neuf formes. - .' 

Cette légcndjè n’est qu’une allégorie qui nous représente 
l’aire des vents chez les Indieus divisée en quaTante-neuf par- 
ties. Vâyou est encore régent dé l’un des dix -points, cardi- 
naux., du JSord-Ouest. Ce dieu,. que l’on représente monté 
sur une biche ,-est , de sa nature , volage et léger, et, dans les 
récits des poètes , il est compromis dans un grand nombre d’a- 
ventures extraordinaires. L. 

NOTE 9 . 3 , PAGE l4o'. 

, Jamais le serpent Sécha , chargé du fardeau de la terre , ne 
fait trêve à ses fatigues..... - 

Sécha : ainsi se nortime un être surnaturel , que l’on repré- 
sente comme tw énbrmc serpent à Mlle tètos, sur l’une des- 
quelles il soutient la terre. Le dieu Vtcbnou , pendant son 
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» 

sommeil , est étendu sut ce serpent qui lai sert de couche , et 
dont les tètes , en se dressant au-dessus de lui, forment un« 
espèce de data Sécha porte encore le nom d 'Auaritj, c’est- 
à-dire sans lin , immortel , et lorsque Vichnbu s’incarna, dans 
la personne de Cfichna , Ananta, dit-on v prit 1» ferme. de son 
frère Bala-Râma. 

• *' 

• f 

NOTE g4 i - 1 45, _ 

t “ > a * 

Chose étonnante K., etc. 

». * » » 

Ce n’est pas seulement sur l’extrèrtiè beauté de ce. passage , 

qui peint si Lien ce vague- indéfinissable où quelquefois l’es- 
prit se laisse entraîner Comme emporté sur -les ailés légères 
d’un songe», 4juc je désire arrêter un instant l’atteùpon -du 
lecteur, mais je veux -surtout lui faire admirer avec, quelle 
adresse le poète prèle à Douchmantft cette réflexion téutc pi- 
thagiir/que , si bien en harmonie ^quoique à son insu , -avec la 
situation présente de son esprit r et qui se lie avec tant d’art à 
la scène qui suit immédiatement. 

. . . . . • rfotE g5 , PAGE; »45-- *. 

IlünÂlaya : TEUmâlaya , à'ia lettre r séjour des frimas ( l’I- 
maiisdes anciens ), çst, comme on lésait, cettp longue chaîne 
de montagnes, les plus- élevées du -globe, q'ifi borde 4’Inde 
vers le nord en la séparant -de la Tiirtarie, et- qui se divise en 
deux branches principales-, l’une orientale, -nommée Tchan- 
dra-silifiara («actes _de la lune), l’aufre occidentale, sfe pro- 
longeant jusqu'aux bouches de l’-ln^us, et désignée par les 
anciens sous le nom de monlei Puréëti , du mot sanscrit par-* 
vota, montagné. * ‘ 
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NOTES 


<• 

C’-est nue un des picq de l’Himâlayît que se passe la pre- 
-yiit ro scène cie l' ( kirixisi-incrâma ,• scène délicieuse qui , ainsi 
que le dçame entier , pourrait fournir à un Gardfcl le sujet d'un 
billet -d’un genre tout nouveau , et comparable , par sa fraî- 
cheur , aux plus gracieux qui aient jamais été donnés au 

théâtre. - ' , . 

*. ‘ • 
q ' » • 

NOIE g 6 , page t,4îf. 

Eh bien y ordonne de ma part à mou Brdhpmn * Samardta 
d’ aller lui-mfpte au-devant de ces pieux anachorètes.. .. 

-Nous voyou* par ce passage que les princes y et probable- 
îpeut aussi lés premiers personnages de la cour., entretenaient 
des Brahmanes particulièrement attachés à lesar service , et 
qui remplissaient , auprès de leur personne, le même emploi 
que celui de chapelain auprès de isus grands seigneaps d'au— 
trefciwv. .* t ‘ ^ . 

’ ‘ v. 

NOTE’ 97 , PAGE l4(>. 

Vilruvurt , dirige-uous vers V enceinte où brille le feu saCir. 

Le lecteur p&rrrà d’abprd être surpris en voyant d’après 

la forme de ce mot \ étravati , huissière , n.la lettre ( vir#à in- 

s.’ructa ), qu’il s’agit ici d : un officier femelle ; mais son élonue- 
. 1 ' 1 

ment cessera s'il se, rappelle que dés les lents les plus anciens, 

au rapport de Mégastène y cité par Strnbon , non-seulement 
le .service intérieur du palais des Rois de l’Inde ' était fait 
par des femmes , tuais qu'elles accompagnaient même ces. 
princes daus lenrs partiÿ, de chasse et leur* Expéditions mi- 
litaires i 0 ct il est curieux d<? voir ici une preuve de. cet an- 
tique usage. Dans Te drame de Vicrdma and Uroasi , Ira— 
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duit ‘par VVilson ( acte Ilfj scène a , page’ ) , nous Voyons 
également des Femmes remplir les mêmes fonctions. Ajoutons . 
que, jusque dans ces derniers temsxnèmè, lu cour du Nizam 
Ali-khan nous a offert des tracas de cet usage : ce prince 
ayant à son service un bataillon de cinq ou six cents teumit's 
parfaitement disciplinées, commandées ÿar des officiers de 
leur sexe, et destinées non— seulement à remplir auprès de 
scs feriunes le service intérieur du palais , mais à l’accompa- 
gner liii-mëme à la guerre, ou,' véritables amazones, on les 
. . , • ■. , ■ ' ' 

a vues souvent' déployer le plus mâle courage. 

V oyez Hamilton , liastlndia Gaiet/eer . 1 , 677 , 2* édit., 
Lônd, 1828, et Moor , Il hulu Panthéon , page 374 «;t suiv, 

■ . ; . ’ *io*E 98, aAG1? | 5 t. 

' Tcitts sont ses propres expression j 

• • * * - * • 

Mais' nim, ce ne sont pas lès propres. expressions de Ca- 
noua, telles que nous les avons bieS précédemment, acte iv, 
p. 1 3 i : Nous osons attendre, de vons , etc. 

Cependant, loin de faire à CAlidâsa ‘le reproche d’avoir ici 
manqtic de mémoire , ne dèvons-nous pas plutôt, atr contraire, 
le féliciter de èette inadvertance dbni il. est très-proba}>ld*, au 
reste , qu'il-^’est rendu coupable à dessein pour éviter une ré- 
pétition, qui, Hans un, 'poème de longue* baleine , un poème 
épique , pqpt bien ne pas être undéfaut , niais qui en serait 
un très-sçnsibje dans une composition dramatique", où, par- 
tout , le style - dôit çtre extrêmement soigné et cxctnpt de la 
moindre négligence. . . ‘ * • 1 , 

Ajoutons (pie ceci est en confeadiction avec la règle énon- 
cée comme générale par Wilson dan* une des notes qui ac-s 
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compagii'cuUsa traduction du îtr/tcfltch/mkuti pagè 3g, où il 
l’exprime ainsi J. ike 4he missions in limiter, the messages 
are ahx'ays repented nerbaiiiH ■ A 

° * * * ’** • 

. . NOTE Qt) , PAGE' l57- 

Sa riU'dtara : nojn <le lieu. Ce mot, eojuposé de Sarrq , 
une des épithètes d'Indra , et Aedtarv (descente , incarnation}, 
doit sans doute son origine «.quelque prouesse de ce dieu dans 
une de ses incarnations à laquelle ce lieu aura servi de- théâtre. 
Cest là qu’habitait, comme nous le verrons plus bas', au com- 
mencement du sixième acte, je pécheur qui 0 miraculeuse- 
ment retrouvé ce merveilleux anneau. " . 

» • • • • • 

•• • • • < ; . 

. 'note 100 , PAGE J 5^.* 

SnUlil : nom de l’épouse d’Indra. Elle était fille dit saint 
Honni Poutomé vurlon son nom patronymique dePaulomi au- 
quel ii est Ihit plus bas nlju&ion , acte vu , p. 245. 

rtotE 101 , p.icte i5g.‘ ■f . ’ 

Vois •! iu Jrntelle du eok.Ha , avant de prendre son vol libre et 

drg^fc dans les airs , ne déposet-elle'passes neufs dans un nid 

etranger , laissant à d’autres oiseaux le soin de faire éclore et 
■ ■% 
d’élever ses. petits ? . * • 

’ " • i 

Cette remarque , relative à l’iustinçt de cet oiscâu , cou- 
firme l’opinion des naturalistes qui l’ont classé dans le genre 
coucou. Toutfcs les espèces d’un mem^ genre , quelques, diffé-. 
rence» qu’elles présentent , soit dans la grandeur, soit dans la 
couleur , etc. , auraient— elles. donc les mêmes habitudes ?, 
Voyez ci-dessus, note 86. ’ -, 
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• ?• ■ * l ' . ‘ > 

. , . ...... NpT* ■ 102 , • page i63. • 

Vdls! là luue sc contente de J aire épanouir, à sa douce lu- 
mière, ht fleur udoèante du roumouda, sans agir sur le luths 
azuré , que l’cOtre du jour serti réveille à son lever par V éclat de 

' • % * } ’ . * * * “ ' 

ses rayons . . f .. • . 

La même différence de feras, relativement à la floraison du 
CoumOuda (Nynrphaea esoldenta)., sorte dé lotus- à fleurs blan- 
ches, qui ne’ s’épanouissent que la nuit, -et du Sitotpalu , 
autre espèce de Nymphæa, également à. fleurs blanches, mais., 
qui , comme le Pancadja ou Padiha (NclumbîUm specioSurà), 
ne fleurit que le jour,. a fourni à un poète indiep l’idée d’une 
petite pièce de vers fort ingénieuse , et à laquelle d ue nrantjue 
qu’un titre, tel , par exemple, que celui-ci S ankibuouta— 
tiANSAtt , le cygne méfiant , pour en faire un apologue Complet 
à la manière dé Phèdre. Ce sera sans doute faire plaisir an 
lecteur que de lui en présenter iei la traduction : 

« Certain cygne, cherchant de nuit' su» un étang, les' 

» fleurs argentées du Coumouda,' et mainte fois trompé dans 
» son attente par la réverbération 'des étoiles qui étiucelaielH 
» dans le cristal des eaux , n'oSa plus se hasarder, durant le 
» jour , à becqueter les fleurs brillantes du Silotpala , dans la - 
•• crainte que ce ne-fussenl encore autant d’étoiles. 

» C’eit ainsi que, trerthpé plusieurs fois par un habile’jon- . 
» gleur , l’homme en .vient à douter de la vérité même, » 

Une allusion , du même genre , au lotus, faite par un poète 
persan, nons revient *à l'instant meme h la mémoire, et r 
comme elle n’est pas tout-à-fait sans mérite et qu’elle peut 
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passer pour un assez joli madrigal , sa place nous semble 
assez naturellement marquée à la suite de ce morceau. 

.» Si , pendant la nuit, tu dirigeais tes pas au milieu d’uu jar- 
din, vers les bords d’un bassin couvert de nénuphar, trom- 
pées par l’éclat de tes charmes , scs fleurs, à l’instant même , 
s’élèveraient sur l’onde , croyarit le soleil de retour. » 

• « t •' 

KOTE I03,-. PAGE l65. ‘ . 

•r : ./• . . : 

Tchacra. Ce mot signifie en général uno ligure circulaire, 

une roue (d’où le persan tchqrkh, meule , coupole u ciel , etc.), 
et, en particulier, une sorte d’arme enchantée, eii forme de 
disque, à. bords aigds, qui,, lancée au milieu des ennemis, 
détruit et .cotlpe en roulant tout ce qui se trouve dan's sa direc- 
tion'. C’est ainsi -que , dans lés combats, nous voyons Cricbna 
armé d’un tchacra foudroyant , célèbre spus le nom de Sou- 
■ darsana. Ce nom - est, aussi donné, en chiromancie, a une 
disposition des lignes de la main de manière à former, par' 

, ’ . V w 0 * ' * * ' *» 

leur entrelacement ,^une espèce de. soleil rayonnant, présage 
certain de la domination souveraine pour celui qui est doué 
i^e ce signe. 

•Voyez plus bits , acte vit, p. 23o. . .. 

NOTE 104 , PAGE 1 65. 

() déesse propice ! O Tepre ! reçoif-tnoi dans ton -sein ! 

C'est ainsi- que Sitâ, fatiguée des soupçons jaloux d,e Râma , 
qui voulait , pour la seconde fois., la forcer à l’épreuve par le 
feu pour témoigner de son innoccilce , s’écrie : 

« S’il est vrai , 6 Terre ! que je me sois toujours conduite 



DU CINQUIÈME ACTE. 33i 

avec Ja plu* grande pureté , cmr’ouVre-raot 'ton sein protec- 
teur , et dérobe-mot'ainsi â cet excpt d'humiliation ! « > • 

Et la terre , qui' lui avait ,servi dp berceau, Sensible A* a* 
prière , s’ ouvrant à l’instant sous pas , la recueillit dans 

son seiir. 

, » • . - 

* NOTE Ia 5 -, PAGE 166. 

• ’ • 1 ' , V '• f 

Apsarastirjtha. Nous avons, dqjà remarqué plue haut (acte 1 , 
note 8), au sujet de l’expressiôn sumatirtha , que les tirtha» 
étaient des étangs consacres a quelques divinités particulières, 
et que, par sa composition même , le mot sumatirtha nous 
indiquait un étang consacré ai/ dieu, I.u nus : de Qième , ici , 
Apsaraftirtha ne peut signifier qir’uti étang codsaoré aux Nym- • 
plies; denomidationqui , dans là faille .grecque , correspond 
exactement à celle (YApsut-as dans la mythologie indienne. 


NOTES. DU SIXÏÈXJE ACTE. 


' NOTE tôt?, PAGE 1^6. 

Soiltchaçù. CSlidàsn -pouvait-il baptiser plus heureusement 
ce misérable suppôt lié police qu’en lui imposant le nom de 
sotUcharti , qui signifie ej pion? • ' (< ' 

NOTE 107, P^OE 17t. . 

Hohita : iiom d’uh'c espèce' de poisson qué'jc ne sais à quel 
genre rapporter; foutée qu’on, en peut dire, d'après les seules 
données que 1 on trouve ici , c’est qu’il doit être rouge ( rohila , 
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cd sanscrit , .désignant cette couleur) , et d’une grande dimcu- 
sion , puisque nous vojronaiç pêcheur occupé à le séparer par 
trpQçàns popr le vendre en détail, comme on fait-dans nos 

marchés du saumon. • , 

• • ' * . .1* 


NOTE Io8, PAGE I^lV 



■Dÿâlouta ; nom du digne compagnon (le Soittchaca , et qui 
ne lui convient pas moins .bien que le sien ; (t/âlouca signi- 
fiant sangsue. • ' . ‘ • • . 


- ' Note iog, page 171. 

, > ». " ’ ‘ \ , ’ • ’ . , s 

Misérable coupeur de bourses. • ■ 

Le lecteur pourrait cfoire , peut-être , que- j’ai donné'ici une 
autre tournure à l’expression sanscrite originale , mais il n’en 
est rien ; et c’est à la lettre le sens du mot composé granthi- 
tchédaca. ' .. . 

* ■’ ' 


«OTE, tto, PAGE 173. 


1 uma .-Je dieu de la mort. C’est lui -qui juge les mortels t 
et rend à chacun suivant ses œuvres. Son séjoûr est ver» Je 
midi : de là vient qu’il est lerégeni de cette région 1 ; Il est fils 
du-solcil et de Sandjgnâ. Le Soleil porte lenom de Vivasspat: 
ce qui à fait donner à- Yama le surnom de Vaivas-vrata. Il 
s’appelle encore Sratldliadéva ou dieu des obsèques, et Jtbarma 
ou dieu.de là justirci Sa c rumeur. est verte, ses vètemens rou- 
ges , ses jeux enflammes. Il a sur la tête uae couronne , et 
« ^ 

ui\c fleur dans ses cheveu* : daus sû main droite est une 
massue , Ail est monté. sur un bufHe. Son aspect est terrible 
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et ses dents menaçantes, et il remplit de crfiinte lés habitons 
des trois inondes. • . ' >. ’ • 

Chaque jmrf.tes Indiens font eiWon honneur uhe cérérn'o - 
nie appelée Tarpana , dans laquelle en lui présente de 1 eau ; 
mais sa fête principale' est au mois dé Cariira (wtdbrc-ho- 
vembre). Les anies des mort£ sont , en qnatTe Heures quarante 
minutes , transportées <j*>ns la detneure d’Yama , où est une 
cour de justice qu’il'présidc et qui déçidc du sort de.éeux qui 
y comparaissent. On consulte les registres -du greffier Tehi- 
tragoupta , qui tient- compte de toutes les actions 'des hommes. 
Un grand nombre jTofficièrs sont présens, prêts à exécuter 
la senteneç. Si le défunt a été vertueux, il est enyot-é au* 
Jwarga-ou séjour des bienheureux. STl- s'est abamfenné à ses 
passions, il est puni suivant ses actions : car il y a différons • 
séjours dansTenfer appelé NârafJP, et (Jes peines bizarres et 
variées. L'imagination des poètes s’est jonép bien souvent à 
faire la description de cts supplices.: les gourmands sont 
forcés de manger de* balles de ftir brûlantes et hérissées de 
pointes; les voluptueux sont jetés dans les bras d'une statue 
de femme rougie àu feu les gens sensuels sont précipités 
dans des trous remplis d'insectes dévorans. Yoma est quel- 
quefois Regardé comme lè' dieu du tems , et appelé Càla ; il 
porte encore le nom de ISlritÿou ou la Mort , et est, dans ce 

caractère, représenté avec un sdfeptte Jcrrible appelé Danda. L. 

i . .. * » 

. -«OTE >111, PAOfe , 175 . 

Allons donc tous ensemble au cabaret , cimenter, le verre à 

la main , cètté amitié naissante) 

' * • , 

Ne croirait-on pas assister à une de ces scènes populaires 
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telles que nous eu voyons tous les jours? Et qu’on ne s'ima- 
gine pas que le mot cabaret soit de mpn invention pour ren- 
dre la chose plus naturelle j- il est aussi littéralement dans le 
texte que l'expression .coupeur de bourses, employée un peu 
plus haut. Il serait impossible de rendre autrement le mot 
sanscrit Soundit àgâram , r 

. ■ ., NOTE' lia, PACCF. 176. >f 

Bol magique : lè mot sanscrit que j' ai rendu ainsi est Vfdyû , 
et il ne peut avoir ici d’autre signification ; thaïs il n’en est 
pas de même dit passage de l’acte iv, où ce même ntot s’est 
* déjft présenté et où il m’a’ paru être susceptible d’un .double 

sens , ainÉ 'que j’en ai averti alors le lecteur à la note ^5. 

■ • ' ,• . . • ' • *. • • ' ' 

’ ; ‘ ,* ; 

v , JîtDTE ? 1 3 . PAGE 1 76. 

Parabhriticd . (Je nom,, qui noits parait si dur à.prouoncer, 
exprime cependant uqe idée Tort gracieuse et est parfaitement 
adapté à' celle qui lè porte , car il ne pourrait être mieux rendu 
que par le diminutif latin turturilla , quoique Parabhriticd ne 
soit pas précisément- en sanscrit .le nom (le la tourterelle , 
<_ mais bien oçlui de la femelle du cqkila : et ce mot, composé 
de para (autre, autrui., étranger) et du rad. b hri' (supporter, 
nourrir),, est extrêmement j^uireux?, eq *çc qu’il peint d’un 
trait ISnstinet propre à ectliiseau de . faire nourrir sa progéni- 
ture par autrui : hahitujlé à laquelle Douclunanta a fait plus 

haut lui-mémc üue si piquante allusion. 

■ • . 

De plus , nous voyons par la réponse suivante de Parabhri- 
tirà à son amie que les poètes indiens prêtent à ret oiseau , 
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pour la (leur d# manguier, une passion égale à celle que les 
Persans attribuent au rossignol pour la rose. .. , ' ■ , 


NOTE Il 4 , FACE 177. • - v 

Mndhoucaricd. Cet autre mot qui est le nom de la com- 
pagne de Para bhrjticâ , et qui , comme célui-ci est effrayant 
à l’œil , a cependant une signification plus aimable encore, 
puisqu’il nous représente absolument le délicieux. jiûjrztoi/ 
des Grecs a upicula ( petite abeille) : ce mot étant composé de 
rnadhou (miel) , et du rad. en (faire), littéralement mellifi- 
catrix , faiseuse de miel! ' . , 

Qu’il me soit permis d'arrêter un' moment l’attention du 
lecteur sur celte petite scène ripnte comme le prmtems lui— 
méme, et qui , par la fraîcheur des images qu’elle nous re-*- 
trace, tranche d’une manière si agréable avec, la scène précé- 
dente, d’un tout autre genre, mais non. moins remarquable 
par son naturel exquis. •. " V 

Déjà, au commencement du. quatrième acte, nous 'avons 
vu la scène T<niplie par Anousoéyâ et Priyamvada occupées 
à faire une récqlte de fleurs. Mais qùéHe différence dans le 
caractère et dans la conversation dc s demi amies de Saeoun— 
talà, si pure.4 , si modestes , «Si sincèrement- aimantes , et le 
tableuü voluptueux que nous offrent ici ces deux jcnqes filles, 
bien artistes dans l’ame, si vives, si pétulante», et qui , dans 
‘ leurs jeux et leurs discours folâtres , ne respirent que plaisir 
et amour ! ■ ' 

* C’est aux. déesses protectrices de Sacountalâ que les pre— ‘ 
mières destinent hoir offrande, et Cânra seul est le dieu qife 
-celles-ci songent à adorer. C’est ainsi que deux situations 
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à-peu-près pareilles , loin <Ie paraître monotone?, nous enchan- 
tent également : tant le poète, en observant avec jin art infini 
les nuances propres au caractère particulier de ses person- 
nages, a su répandre dè vaj-iplé et de charme 'dans ses ravis- 
sans tableaux! 1 ' 

.note u 5 _, pape ,177. 

Cdma. Nom de l’Amour indien. Qutre l’histoire relative à 
l'incinération de’cè dieu telle que nous l’avons rapportée pins 
hanf, il existe 'encore sur 'son compte'une autre légende con- 
sacrée au récit d’une aventure £ort miraculeuse <Jui lui arriva 

dans une de ses renaissances subséquentes . où H reparut sur 

* . ■» • • 

la terre sous le nom de Pradvouinna , comme fils de Crichna 
et de Ropcminî , l’un des nombreux Avatdrus ( incarnations ) 
de Yichnouet (Je Lakchmî. 

Il jensùt à peiifc de naître , qu’un ennemi des. dieux , Sam— 
hara , pénètre dans l’-appaYtemenl de RouCmini, s’empare du 
nouveau né- et le jette dans la mer. Un jaoisson le dévore , et, 
tombant bientôt après dans les filets d.'uiv pêche'nr,. il .est porté 
dans l’ofiice d&Sambarà. Une femme nommée MSvàvatî avait 
u lots toute sa confiance. Qp lui, présente l’enfant qu’orrth ient 
de trouver dans- le corps du poisson ; elle le .prend et l’élève 
comme spn. fils. L’amour filial se change ensuite dons le Cœur 
de Pradvouinna en une antre espèce de .sentiment plus vif: 
un penchant seacet , et qu’il ne peut définir, l’attire vers celle 
qui lui a prodigué tant de soins. Soii coeur la reconnaît : c’é- 
tait sa propre femme , c’était Ratî , qui , sachant d’avance par 
son pouvoir surnaturel tout ce qur devait arriver,' avait pris 
cette forme pour se trouver de nouveau réunie à Son époux , 
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A 

au sortir de cette rude épreuve , fruit de quelque nouvel ar- 
tentat qu’il s’était encore permis^nvers les Dieux. 

Cependant Sambara ne tarda pas à succomber sous les coups 
de Pradvoumna devenu grand , et l’heureux couple est après 
cela transporté sur un char céleste à la cour d’Indra. 

C’est sans doute pour perpétuer la mémoire de cette aven- 
ture que Cftma porte un poisson dans son étendard , symbole 
auquel il est fait allusion d’une manière aussi spirituelle qu’é- 
légante dans cette petite épigramme que l’on croirait dérobée 
à Y Anthologie grecque , et qui est rapportée par Colebrooke, 
dans son précieux Mémoire sur la Prosodie sanscrite et pri- 
orité ( Asiat . Research., tom. 10). • 

« A la vue de ce petit poisson d’or qui brille suspendu à 
l’oreille de Gopala , ne croirait-on pas voir le symbole de 
l’Amour suspendu à la porte du temple , tandis que Je Dieu 
lui— même repose doits le sanctuaire? » 

Rapprochez de cette note les notes ci-dessas 47 et 61 re- 
latives au mythe de Câma. 

NOTE ll6, PAGE 178. 

( Donnant la volée à une colombe qui oient à tomber sous sa 
main.) 

Je ne suis pas sûr de l’interprétation que j’ai cru pouvoir 
donner 1k ce passage ; il serait sans doute plus prudent de se 
rapprocher du sens donné par Jones : taking a handful of 
buds , si toutefois on pouvait supposer que kapota , colombe , 
quoique écrit de la manière la plus distincte dans le manu- 
scrit , y eût été mis par erreur pour tout autre mot , devant 
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signifier bouton, fleur, etc ; mais comme la chose est peu pro- 
bable , je demande la per/uission de tenir, jusqu'à nouvel 
ordre , à mon interprétation , qui , quoique un peu hasardée , 
est cependant assez plausible. En effet, quoique la colombe 
ne soit pas proprement consacrée , chez, les Indiens , à l’A- 
mour, un poète d’un esprit aussi fin que Càlidàsa , frappé de 
la grâce et de la délicatesse que met ce charmant oiseau à 
courtiser sa femelle , a fort bien pu s’être imaginé d’en, faire 
faire une offrande à ce dieu par une jeune fille qu’il nous re- 
présente comme entièrement dévouée à son culte. 

rôti# 1 17, page 178. 

Puissent, â Cdma! ces fleurs nouvelles, par leurs parfums 
enivrons, devenir dans tes mains un sixième trait irrésistible , 
aujourd’hui que ton arc redoutable s’apprête à frapper des mil- 
liers de jeunes cœurs! 

Ce mot de sixième trait me parait , je l’avoue , un peu em- 
barrassant , car la fleur de 1 ’amra (manguier) dont il est ici 
question est déjà comprise parmi les cinq flèches qui gar- 
nissent le carquois de l’Amour ( Voy. ci-dessus pag. 184, 
1 . 25 et suiv. ) et ne pourrait par conséquent en augmenter 
le nombre. Peut-être est-ce tout simplement une distraction 
dii poète. 

Quoi qu’il en soit , c’est , comme 011 le sajt , par Apport à 
ces cinq flèches, égales en nombre à nos sens, et destinées à 
v porter le trouble , qu’une des épithètes de l’Amour en san- 
scrit est celle de paNtchabana , le dieu aux cinq flèches, épi- 
thète emplnvéc avec beaucoup de grâce dans une s taper chap- 
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mante dont j’ai eu occasion de présenter ailleurs la traduction. 
Voyez ci-dessus, acte i' r , note i3. 

NOTE 118, PAGE .192. 

Et toi aussi, vilain bâton , je t’en veux à la mort!... Com- 
ment! ne s’ avise-t-il. pas d’être tout courbé, quand ma stature, 
au contraire , est si droite et si svelte ! • 

t 

Pour trouver quelque sel dans cette plaisanterie de Mé- 
dita vya , il faut de toute nécessité supposer qu’en parlant ainsi, 
il se courbe fortement sur son bâton qui demeure très-droit ; 
son intention , en rejetant ainsi sur son bâton sa propre dif- 
formité, étant de faire entendre indirectement au Roi que c’est 
de même à tort qu’il blâme son anneau , quand c’est lui qui est 
seul coupable d’ingratitude. 

NOTE Iig, PAGE 192. 

a 

Comment les eaux profondes d’un étang, etc. 

Déjà le lecteur, glacé par le froid concetti qui ouvre cette 
statue, allait se fâcher contre Câlidâsa.; mais, parle trait de 
sentiment qui la termine , le poète rachète à l’instant même 
ce léger défaut. 

NOTE 120 PAGE 193. 

Chère Sacountalâ, â toi qu 'au mépris de toutes mes promesses 
j’ai repoussée avec tant d’injustice, ne reviendras- tu pas rendre 
par ta présence un peu de calme à ce cœur déchiré parles plus 
sincères remords ? 

Le lecteur aura sans doute admiré l’adresse avec laquelle , 


DigitizocLb* Google 


34o • NOTES 

par ce voeu de Douchmanta , le poète dispose le spectateur à 
l’arrivée du tableau. Mais où Câlidâsa a fait surtout preuve de 
génie , c’est dans l’heureuse idée qu’il a eue de remplacer 
Sacountalâ absente , par son image , et , par mille détails en- 
chanteurs qui s’y rapportent, d’avoir ainsi trouvé le moyen 
de nous intéresser aussi vivement, durant un acte entier, à 
son héroïne que si elle eût réellement occupé la scène. 

NOTE 121, PAGE 194 . 

Combien , malgré cela , il s 'en faut encore que toutes ses per- 
fections , telles que* mon esprit se les représente , soient expri- 
mée f dans cette fuible copie , où l'on retrouve cependant une 
partie de ses charmes!... etc. « 

Jones a omis celte stance dans sa traduction, probablement 
à cause de la vivacité des images qu’elle présente, et de la 
difficulté de les rendre en anglais. Plus hardi que lui , et ex- 
cité par cette difficulté meme, j’ai essayé de faire passer ces 
mêmes images dans notre langue, plus pudique encore que 
Ta langue anglaise , et de manière cependant que Lycuris elle- 
même pût les contempler sans rougir. * f 

NOTE 122, PAGE 194 . 

jCertes, son repentir égale son amour! 

Cetfe exclamation de la Nymphe Misrakésî me semble dé- 
placée : il n’y a pas de doute qu’elle ne vînt beaucoup mieux 
après la réflexion suivante de Douchmanta. Cependant, comme 
on la lit également à cette place, et dans le texte, et dans la 
traduction de Jones , je n’ai pas osé prendre sur moi de faire 
ce changement. 
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NOTE 123, FACE IÇ)5. 

Malheureux! je l’ai rejetée lorsqu’ elle-même elle s’offrait à 
mes regards ; et maintenant voilà que j’adore cette image in- 
sensible !... Semblable au 'voyageur imprudent qui, pouvant 
apaiser sa soif dans un Jlcuve limpide, s’en éloigne pour courir 
après ces vapeurs trompeuses qui lui apparaissent au loin dans 
le désert, soles l’aspect d’un lac sans réalité. 

Ceci fait allusion à un phénomène d’optique connu sous le 
nom de mirage , produit par la réfraction des rayons solaires 
dans leur chute oblique sur le sable embrasé des déserts , d’où 
il résulte au loin IKeur surface des apparences de lacs qui s’é- 
vanouissent ou paraissent s’éloigner à mesure que le voyageur 
trompé s’en approche. 

Les poètes persans font également de fréquentes allusions à 
ce phénomène , et cela d’autant plus volontiers qu’ils ont alors 
occasion de jouer sur les mots scrâb et chérdS , le premier 
persan ou plutôt indien d’origine , signifiant à la lettre une 
surface d’eau, et le second, d’origine arabe, signifiant en gé- 
néral bois > on , et en particulier du vin. 

Nous lisons dans Médjnoun : 

« Hélas! fugitif, loin de t ma tribu, loin de ces êtres dont 
le coeur est fermé à toute sensibilité, je n’ai point de nour- 
riture, je n’ai point de breuvage ; quelques fruits sans saveur, 
voila mon pain ; le sérâb trompeur voilà l’unique source offerte 
à ma soif dévorante!... » 
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NOTE 124 , PACK ig5. 

On voit bien que cette enchanteresse au regard fascinant ne 
s’est jamais offerte à sa vue! 

Mohutrhakchoiih . Comment faire sentir tout le charme de 
cette délicieuse expression ! Heureusement que Phèdre vient 
pour cela à mou secours en me prêtant ces deux vers dont le 
dernier rend si bien la pensée du poète indien , qu’on jure- 
rait qu’il n’en est que la paraphrase élégante. 

« Quidam decèdens très reliquit fà lias ; 

• » Unam forauMam , et ocnlis venantem riros. » 

Fujsd. , 4. 

A NOTE 17.5 , PAGE Iq 6 . • 

Asoca. ( Jonesia asoca, Ilox.) Arbre d’une taille médiocre, 
mais remarquable par l’élégance de ses fleurs disposées en 
cime, d’une, couleur orangée, de nuances extrêmement va- 
riées , depuis la teinte 1a plus claire jusqu’à la plus foncée , 
répandant au lever du soleil l’odeur la plus exquise. 

Tant d’aimables qualités , jointes à son origine indienne, 
devaient bien lui mériter l’honneur d’être dédié à celui de 
tous les botanistes qui a écrit avec le plus de charme sur les 
plantes de l’Inde : aussi le savant Roxburgli en a-t-il fait un 
genre particulier sous le nom de Jonesia, en lui conservant 
religieusement , comme nom spécifique , celui A’ Asoca , qu’il 
porte sur les bords du Gange. Déjà une seconde espece , de 
nature grimpante, cultivée dans le jardin botanique de Cal- 
cutta , a reçu le nom de Jonesia scandais. 

Sans doute que le docteur Wallich , surintendant de ce 
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riche jardin , n’oublira pas le Jonesia asoca dans le nombre 
des Plantes asiatiques les plus rares qu’il publie en ce mo- 
ment ; et s’il pouvait nous enjendre , avec quelle instance 
nous le conjurerions d’y comprendre également toutes celles 
qui figurent dans le drame de Sacountalâ : quel charme de • 

plus pour le lecteur. s’il- pouvait, tout en s’égarant avec dé- 
lices sur les pas de Sacountalâ , jouir de plus , sinon du par- 
fum, du moins de l’éclat même des fleurs qu’elle et ses com- 
pagnes prenaient tant de plaisir à culti#r. 

* • 

Que le lecteur, au reste , ne m’attribue pns cette heureuse 

* I 

idée ; elle appartient à M. Stahl , savant aimable, chez lequel 
une érudition vaste et profonde n’a pas tuf l’imagination , et 
qui , d’un air de dédain , ne se fait pas un mérite de fouler 
aux pieds la divine poésie. . 

NOTE 17.6, PAGE Iq6. 

v • 

V a vile me cherche j mes crayons. 

Le mot sanscrit que je rends ici par crayons est vurticdh ; 
et je ne doute nullement que ce ne soit ici sa véritable in- 
terprétation , car il est certain , et la délicieuse scène de l’her- 
mitage au 1 " acte, qui y est figurée avec un sentiment si 
exquis de délicatesse , suffirait sjule pour le prouver, il est 
certain, dis-je* qu’il ne s’agit, dans cette occasion, que de 
quelques corrections et additions au* simple trait , & faire à la 
composition du tableau , qui est toute de Douehmanta , et dont 

il s’est seulement contenté de tracer l’esquisse, en laissant à 
- # • 
l’artiste Tchatouricâ , plus exercée que lui sans doute à ma- 
nier les couleurs , le soin d’eu disposer et d’en fondre les 
nuances. 
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.NOTE I 2 "J, PAGE 1 96. 

Non , non ! c’est moi qui me charge de ce soin. 

Quelle délicatesse exquise dans cet empressement de Doueh- 
nianta à soutenir lui-même le tableau ! il le croirait profané 
par le contact d’une autre main. Voilà de ces nuances fugi- 
tives qui décèlent une profonde connaissance du cœur humain, 
et qui ne se rencontrent que sur la palette des plus grands 
peintres. • 

C’est à de pareils traits de sentiment , fournis sans doute 
au poète par une passion véritable qui le dominait alors, que 
Sacountalâ doit sofl admirable perfection : de même que la 
grâce inimitable des vierges de Raphaël est due tout entière 
à l’inspiration que puisait lé peintre amoureux dans les char- 
mes célestes de la trop séduisante Forharina. 

NOTE 128, PAGE IfJ'J. 

Je voudrais que . dans ce paysage , on . vit serpenter le Md- 
liai , dont le coui aiit serait entrecoupé par quelques bancs de 
sable . et sillonné pur îles couples de cygnes éclatons de blan- 
cheur. A une légère distance , sur un pic éb/oiu'ssunt de l’Himâ- 
layu , se jouerait une troupe de T chamaras folâtres ; et sur le 
devant, un grand arbre, étendant ses vastes rqpieaux chargés 
de Valcatas humides, protégerait de son ombre un couple de 
daims , tandis que la femelle frotterait délicatement ses beaux 

yeux sur la corne luisante du mâle. 

• • 

Certes si jamais poète a mérité qu’on lui appliquât le mot 
si célèbre d'Horace : Ut piclura poesis , c'est sans contredit 
Câlidâsa. Quelles inspirations un peintre vraiment digne de 
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ce nom ne pui5erait-il pas à chaque page, de ce drame divin ? 
Existe-t-il, par exemple, un paysage plus riche de compo- 
sition et mieux ordonné que celui qui se déroule ici' sous nos 
yeux? Qu’un peintre habile saisisse ses pinceaux , qu’il nous 
en donne seulement une imitation fidèle ,' et je lui promets le 
plus brillant succès. 

Quant au Tchamara , qui est cause de cette réficxiou , on 
sait que c'est le nom du Yack (Bos grunniens) , dont les poils 
longs e^ soyeux , particulièrement ceux de la queue , servent 
à former des espèces d’étendards qui , comme la queue de 
cheval chez les Turcs , sont portés devant les princes indiens. 
Ils servent cependant aussi à des usages moins nobles , tels 
qu’à la composition de chasse-mouches et d'ornemens pour 
les chevaux , etc. 

NOTE 129, PAGE 197. » 

Tout cela est tris-bon ; mais il me semble que quelques figures 
bien rébarbatives de vieux anachorètes seraient encore plus pro- 
pres à remplir ce tableau. 

Celte observation si plaisante de Mâdhavya me fait songer 
que je n’ai point encore parlé de hii , quoiqu’il nous ait déjà 
fourni tant de fois l’occasion d’admirer toute la finesse de son 
esprit. Remarquons surtout avec quel art Câlidâsa le fait in- 
tervenir dans cet acte , qui languirait nécessairement , si , par 
intervalles , la teinte de mélancolie qui y domine n’était un 
peu égayée par les reparties pleines de sel de ce bouffon dont 
les plaisanteries , qui jamais ne dégénèrent en trivialités , 
sont toutes du meilleur goflt , et dignes de servir de modèle 
pour tous les caractères de ce genre. 
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'note i3o, page ig8. 

Ah! je le vois c’est cette coquine d' abeille, cette lar- 

moie effrontée du sue: des fleurs , qui rôde autour de cette bou- 
che i divine , qu 'elle prend pour un lotus vermeil. 

Ce n’est pas tant sur l’originalité de ces expressions, litté- 
ralement traduites du texte , que je désire attirer l’attention 
du lecteur, que sur l’adresse du poète d’avoir ainsi fait repro- 
duire par 4)ouchmanta , dans son tableau, ce charmapt inci- 
dent qui se rattache si délicieusement aux premiers instans de 
sa passion naissante. Voyez acte i , p. 3i. 

'note i 3 i , page xcj8. 

N’est-ce pas au Roi qu’il appartient de punir l’impudence? 

C’est à-peu-près de ces mêmes expressions , comme le lec- 
teur s’en ressouvient sans doute, que se sont servies les com- 
pagnes de SjicountalA dans la même petite scène de l’abeille. 
Quel effet ce peu de mots ne doit-il pas produire sur l’ima- 
gination du Roi? . 

Voyez acte i, p. 32. 

» • 

NOTE l32 , PAGE 200. 

f/ azur tout rempli d’elle ; je m ’ enivrais avec tant de délices 
du bonheur de la voir..... et voilà que, rappelé inhumainement 
par toi à la raison , je n’ai plus sous les yeux qu’une peinture 
inanimée. 

Élait-il possible de terminer avfr plus d’art cette scène, 
l’une des plus remarquables peut-être de tout l’ouvrage ? 


DU DIXIÈME ACTE. 

NOTE 1 33 , PAGE 201. 

Un songe flatteur....' , etc. 

Il nous semble, qu’il y a trop de recherche dans cette pen- 
sée : défaut rendu plus sensible encore par la manière dont 
elle contraste avec celles qui précèdent immédiatement, et 
qui , par la vérité et le naturel des sentimens qu’ellaa expri— 
ment , viennent d’excitcr dans l’ame du lecteur les plus douces 
émotions. 

Ces vers, du reste, offrent unçjf lie analogie avec une stance 
d’un poème d’Assafady , inséré par M. Grangeret de Lagrange 
dans son excellente Anthologie Araf/e , que je ne puis me re- 
fuser le plaisir de l’insérer ici : 

« Mes amis sont-ils présenS ? Les pleurs qui^alors inondent 
mes paupières , forment un nuage épais qui me dérobe leur 
Visage. Hélas ! quoique présens , ils sont éloignés pour moi. 

» Si mes amis sont ubsens, et que leur image enchanteresse 
vienne de leur part, dans le silence de la nuit, voltiger au- 
tour de moi , ah ! la cruelle insomnie m’empêche de jouir d’une 
visite si chère. » 

( Traduction de M. G. de Lagrange.) 

NOTE I 34 , PAGE 20 1 . 

Un pareil repentir , aimable Prince . vous absout de tous vos 
torts envers votre chère Sa^untald , même aux yeux de sa plus 
tendre atnie. ^ 

Ne faut-il pas pardonner à Câlidàsa les vers que, dans un 
excès de sévérité peut-être , nous venons de critiquer dans la 
note precedente, puisqu’ils ont amené cette réflexion de Mi- 
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srakésî , réflexion qui n’a pu lui élre inspirée que par les 
Grâces elles-mêmes? _ # 

NOTE l35, PAGE 202. 

Prends, je l’en prie , ce tableau, dérobe- le à sa vue (delà 
reine Vasoumatî) , et mcts-le en lieu de Stlrelé. 

Tout Roi qu’il est, Douchmanta a peur de sa femme !... Ne 
croirait-on pas assister à une de ces petites scènes domesti- 
ques si fréquentes même dans les pays où la polygamie , celte 
source intarissable de jalousas et de haines , est un cas pen- 
dable ? Quel est le mari qui n’ait pas eu quelquefois a redou- 
ter l’arrivée sullrie de sa femme ? Déjà plus haut (acte v , 
p. i43), nous avons reconnu dans la reine Hansavati , quoi- 
que assez douée , un caractère fort enclin à la jalousie , et la 
reine Yasoumati, outre ce même penchant, était encore ( 
comme nous l’apprenons de Tchatouricâ , d’une humeur fort 
aigre et des' moins endurantes. Douchmanta, avec ses deux 
femmes et quelques autres encore peut-être, ne devait donc 
pas se trouver fort heureux dans son intérieur : mais qui ne 
voudrait à ce prix acheter les faveurs d’une Sacountalâ ? 

NOTE l36, PAGE 204 . 

Ayodhyd. Tel est le nom de la capitale des Princes de la 
dynastie solaire , qui passe pour avoir été fondée par Ikchouâ- 
cou, premier Roi de cette race. C’ést aujourd’hui Oude: 
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NOTE 13^, PAGE 205. 

J-hTKAVATI. 

Ces admirables paroles vont retentir à l'instant de toutes 
parts. 

( I lie tort et rentre quelque teint trprèt.) 

Prince , déjà cet édit paternel de votre majesté a été , pour 
tous ceux qui ont eu le bonheur de l’entendre , comme une pluie 
bienfaisante que prodigue le nuage à nos campagnes altérées. 

Si ailleurs le poète pèche par la longueur de teins , il se 
rend ici coupable du défaut contraire : ne pourrait-on pas 
cependant, pour l’excusec , supposer que la première procla- 
mation vient d’être faite de la terrasse du palais? mais, mal- 
gré cela , la transition est beaucoup trop rapide , et par cela 
même choquante , et ce n’est qu’entre deux actes que le fait 
pourrait se passer avec quelque air de vraisemblance. Toute- 
fois le premier de nos poètes dramatiques , le poète classique 
par excellence, Racine enfin , nous offre une tache à-peu-prés 
semblable dans sa Phèdre, qui n’en est pas moins pour cela 
un chef-d’œuvre. Comment, en effet, serait-il pojïible que , 
dans le court espace de tems qui s’écoule depuis la sortie 
d’Hippolytc du palais de Thésée jusqu'au moment de l’arrivée 
de Théramène, tems qui, par la nature même de la scène, 
ne peut durer plus de vingt minutes , comment serait-il pos- 
sible, dis-je, que l’événement de la mort du jeune héros, tel 
qu’il est développé dans son récit, eût eu lieu,* et cela sans y 
comprendre le tems de son trajet et celui qu’il a naturelle- 
ment dû employer à secourir son ami , et à en recueillir les 
restes ? 
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NOTE | 38 , PAGE 207. 

Mrgha-tcbanna. Ce mot, très— l^eureusement formé pour 
désigner un pavillon ou une- tour de haute structure , est 
composé de mégha (nuage), et tchanna , participe passé pas- 
sif du verbe tchad (couvrir, cacher), et signifie par conséquent 
couvert de nuages , voilé par 1rs nuages , perdu dans les 
nuages. 

NOTE 1 3 g , PAGE 208. 

Semblable au majestueux Sarasouati , dont les eaux limpides 
et abondantes finissent par se perdre dans des sables stériles et 
ignores. 

Le Sarasouati , vulgairement Sarsouti , est le nom d’une 
rivière qui descend des montagnes situées an nord-est de 
Déhli, et qui , se dirigeant ensuite vers le sud-ouest, se perd 
dans lfis sables du grand désert dans le pays de Hbatti. Les 
Indiens croient qu’elle disparait en cet endroit pour conti- 
nuer son cours par-dessous terre , et qH’elle va se réunir au 
Gange, a l’endroit où s’y jette aussi l’YarnounS , prés de 
Allahabnd. 

Voyez Wils. Dict. au mot Sarasouati. 

NÔTE l 4 o , PAGE 208. 

Que ferai-je? Dois- je m’arrêter ici plus long-tems ?... Non : 
d'ailleurs j’ai entendu naguère , de la bouche même de la mère 
des Dieux, ces paroles consolantes , etc. 

Le mot sanscrit que je' rends par la mère des Dieux, est 
Déva-djananl , littéralement, Deorum genitrir . C’est une épi- 
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thèle d’Aditi , une des femmes de Casyapa , près de laquelle 
Sacountalâ a trouvé un refuge au moment de son abandon , 
comme nous le*verrons dans l'acte suivant. 

.'note i 4 1 . page 208. 

« Sois assurée , ma fille, que les Dieux, privés depuis loug- 
» lems du doux parfum des sacrifices que, dan f sa douteur , 
» le Roi üouchmanla néglige de leur offrir, ne tarderont pas à 
<>. lui rendre sa vertueuse épouse , dont il fera la plus heureuse 
» des. femmes. >* 

Je dois avertir le lecteur que ces mots : que , dans sa dou- 
teur , le Roi Douchmanta néglige de leur offrir , quoique non 
exprimés dans le texte , qui est ici d’une extrême concision , 
v sont cependant sous-entendus d’une manière si évidente , 
que je n’ai pas hésité à les suppléer dans ma traduction. 

NOTE 142 , PAGE 21 I . 

Asouattha ( Ficus rcligiosa , L. ) ; c’est un des noms de ee 
figuier célèbre, si révéré des Indiens, cl connu dans les an- 
ciennes relations des voyageurs sous la dénomination bizarre 
iV arbre, des Rimions. Ses feuilles,, grèce à la longueur dé- 
mesurée de leurs pétioles, tremblent à la moindre haleine de 
vent, ee qui lui a mérité, entre autres, l'épithète de tchala- 
da/a (tremble-feuille). C’est ainsi que nous avons appliqué la 
même épithète à notre peuplier, populus , dont le nom même, 
par un pur effet du hasard sans doute , semblerait être pris de 
pippala , synonyme d’asouattha. 

La quinzième lecture du Bhagavad—guîtâ commence par 
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une allusion extrêmement curieuse à l’asouattba faite par 
Criehna lui-même, mais tellement mystique et obscure que 
le plus habile Pandit serait , je crois , fort en peine de la dé- 
brouiller. J’y renvoie nos profonds métaphysiciens , qui trou- 
veront h y faire preuve de leur sagacité et pourront nous 
donner à cette occasion un lumineux commentaire après la 
lecture duquel , comme c’est assez l’ordinaire , nous y verrons 
encore un peu moins clair qu’auparavant. 

NOTE 143 , PAGE 212. 

W ESCLAVE ( TAVANI) ENTEE. PORTANT L'ARC DU ROI. 

\ 

Dans le drame de Vii ràma and Uurvasi ( acte v , p. 91 , de 
la traduction de Wilson ) , nous voyons une Yaoani remplir 
la même fonction auprès du Roi Pourouravas; et le savant 
traducteur , dans une note relative à ce sujet, pense que, sous 
le nom de Y avants, on doit entendre des esclaves femelles 
tirées soit de laTartarie, soit de lp Bactriane. Ce point inté- 
ressant a cte traite aussi avec une sagacité rare par M. le pro- 
fesseur Lassên , dans le sixième chapitre de sa dissertation sur 
la Pentapotamie (le Tendjâb) ; dissertation qui , sous un petit 
volume, renferme boaucoup de choses, et ne peut que donner 
l'idée la plus avantageuse des connaissances éteudues de son 
auteur, touchant 1 histoire et la géographie de l’Inde ancienne. 
Voyez aussi ci-dessus la note 97. 
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NO* E ï 44'» 'MGÉ*at'4. • ' ■ K 

Semblable au cygne ingénieux, qui] par un instinct naturel] 
sépare à soit profit le lait de l’etiU d'uns nu mélange Jormé de 
ces deux liqueurs , ’ • • ’ • 

Baftrihuri } dans une de ses célèbres sentences, destinées, 
sans doute ,*à prouver indestruçMilité des qualités, fait éga- 
lement allusion à cette .propriété, singulière épie les moralistes 
indiens, je ne sais d’après quelle expérience, sont convenus 
d’nttrilùiér au cygne. Voici cette sentence, JahsJa traduction 
de laquelle je ufc suis permis d'inUjrcale/, sous forme de na- ‘ 
renthèse, un petit commentaire pour rendre plus sensible la - 
pensée de l’auteur , pensée qui , dons le texte , présente^nel- 
que otscurité à cause de l’extrême dbneisidn dé.ct:Iui-ii. 

« Bralimù peut bien détruire le nid de lotus, où le cygne se 
» plaît à prendre ses éb.Ms (et le priver ainsi d’une sensation 
» de plaisir, ijée pour lui d’une cause extérieure, et qui lui 
•• est-, pour ainsi dire,, étrangère); mais cette qualité précieuse . 
» et inestimable qu’il possède ( et qui fait partie’de son es- ' 
- sehee) de savoir séparer, avec l’a pif, s grande subtilité ,> 

» lait de 1 eau , dans un mélange forfné de ces deux bqueurs , * 
•» il n’est pas au pouvoir de cettè divinité elle^méme de l’en 
» priver. » . *’ . ' 

• n,SOTB lï{5y PAGE. Si 4.- ;• 

mtali. C’est ainsi , comme nous le vi ons quelques lignes 
pins lias, qné se nomme le conducteur du char céléste d’Indra. 

NOTE l46, PAGE 2"l4. 

Mouras. Ce mot, composé de A privatif, comme en greo, 

a3 


( 


> 


” ( 
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et de Souras (bons Génies, divinités bienfaisantes), est appli- 
qué en général aux Démons ou ennemis de^Dieux, race impie 
qUi , contme lps. Titans dans, la mythologie grecque , sont sans 
cesse en guerre aveq les SoHras , nommés aussi Déoas . , 

■ Tl y eji a de différons ordres , tels que les Daityas , fils de 
Casyapa et de Dit! , . dont nous avons déjà parlé ailleurs 
(note 40 : les Dàoavas, enfans de Dauou , autre >fenmie de 
Casyapa , être mythologique d’une nature très-vague, peut- 
être l’üranus. des Grecs, et qui est considéré dorante étant 
ioj$ à*4a-fofs le'pèt'e des Souras et des Asoiiyas, des bons et 
dq| mauvais Génies , des Dieux et des Démons. Un troisième 
ordre , mais qlii présente un caractère plus odieux et plus haïs- 
sable cncorfe, est celui des R:\kchasas ( voy. note 4? ) , géans 
indomptables , qui , par leur goût pour le sang et la chair hu- 
maine, dènt ils aiment à sc repaître , font le pendant de nos 
Ogres et de nos Yolnpircs. Leur nombre est incalculable , et 
ne cesse de se renouveler ices-formesliideusésétaiH produites 
journellement pour servir d’enveloppe aux ameS impures des 
grands coupables condamnées à être logées de lu sorte, plus 
ou moins king-tems , .selou le nombril ou la gravité de leurs 
crimes.' • 

note 1 47 ■> page 21 5. 

Le Roi des Déoas. Épithète d’Indra. Les Jiéoas , mot sy- 
nonyme de Souras on bons Génies , sont., coqunenous venons 
de le dire dans la note précédente, fils de Casyapa aussi bien 
que lés Asouras , et la fable nous les représente, comme étant 
obligés de sc tenir continuellement en garde contre les pièges 
que né cessent de leur tendre cës derniers’, envieux de leur 
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bonheur Une (le leurs contestations (es plifs sérieuses eut lieu 
au sujet de la production de X aiQritam (ambroisie)', dont ils 
se dis]4^£ntla possession à- toute outrance : ce qui forme le 
sujet d’un épisode fort integpssant du MciJMIidfalti , dont bu 
peut lire la traduction dai|s les notes que le savant Wilkins a 
données à la suite d|i Bhugavad-guttd. • 

.• NOTE i48, +AGE 2l5< 

• • J 

Dânacas . Nom patronymique dérivé de Danou , T une des 
femmes de Càgyfipa ( Soyez note 146 ) , qui le rendit père de 

la race infernale. ainsi désignée. 4 

1 

NOTE l4y, PAGE 21 5. 

• * _ 

Càlanèmi , Asoura ; il avait cent tètes et cent bras , et s’é- 
levant jusqu’au ciel , il faisait sous ses pas trembler la terre. 

A la tèfe« des ennemis du ciel, il épouvantait les Déva?, et 
abattait leurs chefs sous ses coups. 11 avait été s’asseoir sur le 
trône- du monde, et défiait Vïèhnoti lui-méme. Déjà l’oiseau- 
Garouda , monture céleste de Vichnoii, avait éprouvé là force 
de sa massue, et, terrassé par Càlanèmi, avait entraîné lé 
Dieu dans sa chute. Vichnou, se grandissant à la hauteur de 
son adversaire , lança son tchacni qui lui trancha ses cent bras 
et scs' cent têtes. Ce Calauémi , dans une seconde naissance , 
fut Cansa , ennemi (► Cric boa. Ce mot signifie roue île la mort , 
et quand on lit dans le Harùansa les quatre chapitres qui ren- 
ferment la description des combats e(de la mort de Câlatiérai , 
on est bien tenté de n’y voir qu’une, allégorie sur le terrible . 
fléau dç Yoüragan. L., ’ • ■ 
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• NOTE l50, PAGE ÎIU. 

• '' .*■ »... * * • * . ■ 

Nàradu. Nom d’un des premiers Kicliis*, (ils . 

Il passe pour avoir inyenlç le luth -indien , qui porte le uom 
de Vtn<l : . Cet instrument, dans le genre delà guitare-, a sept 
cordes ordinairement , et aux deux bouts de la table se trou- 
vent deux larges gourdes qui iui servent de ventre. Les poètes 

donnent' ü Nàrada un caractère malin et curieux. Cofcme le 
• * 

Mercure des Grecs, il rapporte les. nouvelles qu’il a apprises, 
ci instruit les mortels de ce qu’il a entendu dire dans le conseil 
des Dipux. • ' 

* • * ' i 
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• •. NOTE l5ï /.PAGE- 220. 

De ses mains diqjhes h /*-/-// pas trac é sut. ma poitrine ce 

• •* t 

signe sacré avec la précieuse poudre du santal dont se servent 
rux— mêmes les Uïeitp? 

C.èci fait alltision à ces signes symboliques que les sectaires 
de Vichnou (les Vpicliiiavas) et cc\ix de Siva (les Saivas) sont 
dans l’usage, fle.tracer sur leurs fronts, soit avec du goroUhant i 
(i >oy. note 77), soit avec de la poudre d# santal mêlée avec 
<[f! l’ochre-', pour se distinguer entre eux, M. E. Moor , dans 
son Hmdoo- Panthéon , a, traité ce sujet avec beaucoup de dé- 
tails, et le lecteur curieux de ces sortes de choses , trouvera 
djins cet ouvrage une planche où sont figurés ces divers sym- 
boles avec toutes leurs variétés. 
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* NOTE i52', PAGE '220. . ‘ 

N' a-t-il pas lui-même sd&pendu autour de mon cou t'es guir- 
landes immortelles Jorpte'es des plus belles fleurs qui cqibelUs- 

* * . t 

sent son paradis,, etc. ... . 

Un paradis particulier est affecté à chaque grîind Dierrtlaus 
la mythologie indienne : c’est ainsi que Brahmâ a le sien (le 
lirahmaloca ) sur le sommet même du .mont Mérou, et que 
divers pics de la chaîne Uimâlayasupportent^t le Vaicountha, 
paradis de Vicbnou, et le Caildsa, demeure éélcste deSiva. 

Le Souarga , paradis d’Indra , quoique placé,' comme celui 
de Brahma , par quelques mythologues , sur une des' pointes 
du mont Mérou , est pris cependant généralement pour, le 
ciel dans toute son immensité. La divine .Vin ara va ti , où ce 
dieu se plaît k iyccr Sun séjour , doit être située bien au-dessus 
de l'habitation de Brahma ,• au-delà même de la sphère étoi- 
lee, puisque nous voyons plus bas Douchmanta traverser-ale 
nouveau eette sphère, lorsqu’après la défaite des cftnemis 
d’Indra, jl.sè rend avec, Mâtali à la- demeure de Casvapa', 
établie, ainsi que celles de VicEnou et do Siva, sur une des 
crêtes de lTlimûlaya , ce superbe géant des montagnes dont 
la tète . majestueuse est cènSée , à bon droit , supporter le ciel , 
et aux reghrds altiers .duquel l'Olympe a'vec tous scs Dieux eut 
à peine, apparu comme une chétive taupinière habitée par des 
pygmées. . ’ ‘ ’ 

NOTE i5i , PAGE 220. 

* : > • 

Djayunta. Cè mot , dérivé du radical dji (vaincre) et qui 
signifie un héros, est, comme nous l'apprenons par le texte 
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lui-uicmç , le nom du fils d’Indra et de Paulainî , celle de ses 

lemuics qu*il chérissait le plus. ' . 

K * « *■ 

. • NOTE 1-54, PAGE' 7 . 20 , . 

Prime des Sauras. Épithète d’Indra, synonyme de celle 
de, Roi des Ü?vas, donnée au.çaème Dieu. 

Voyez ci— dessus , notes ii\<à et ■ 

. NOTE l55, PÀCE 220. 

J. ’hamme~/iôn , en sauscrit Nar<e~sinJw : c’est la quatrième 
incarnation, (qvatdrn) 6e "Vîchnou. Deux Daityas , nommés 
Hiranyàkcha êt Htratiyaeasipou , étaient renommés pour leur 
puissance. Ils avaient obtenu de Brahma qu’aucun être ordi- 
naire ne pourrait les détruire T et qu’ils ne mourraient ni le 
jour, ni la nuit, ni par le- feu, l’eaH ou le fejr. Forts de cette 
assurance, ils avaient conquis le monde et détrôné Indra. Les 
Dieux s’adressèrent à Yicbnou , qui leur promit son secours. 
Le (il# d’Hiranyacasipou , Prahlâda, loin d’ètre complice des 
impiété# de son père.,- s’absentait du palais pour se livrer a 
des èxcrcices de dévqtron. Iliranyucasipou , dans sa colère, 
le fit jeter à'I’eau avec une pieïTcau cou : Vichnou le sauva. 
Son père l’exposa sons les pieds d’nn éléphant : l’éléplutul le 

prit avec- sa trompent le plaça doucement sursoit dos. Le 
• * > _ 
tyran l’enferma dans «ne prison de cire, et le fit précipiter 

dans le feu : la cire fondit, et Prahlâda n’eprouça aucun mal. 

On voulut l’empoisonner, mais sans résultat. « Où est donc 

ce Vichnou qui te sauvé? s’écria Hiranyacasipou. — Il est 

partout , - répondil Prabfilda. — Est-il dans cette colôune ? 

a— Oui, dit le. fils. 1 — Eh hien ! reprit son père, je vais le 
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tuer! » et il donna sur In colonne un terrible coup de mass Ci e-, 
Yichnou , sons la forme .d'un homipe à tête de lion , Sortit de 
la colonne, saisit Hiranyacasjpou entre ses- dents, et le dé- 
chira. C’était au crépuscule du s_pir, ef il n’était idor^| jour 
ni nuit. Hiranyakcha périt dé même. > L. 

- NOTE 1 56, PAPE 231. 

Les brillantes couleurs dont elles- Ç les Nymphes) teignent 

! ■ * * * * t 

leurs doigts délicats. , ' . . . 

® Voyez au sujet de cct nsage et de la plante «jui. fournit 
celte espèce de lard si utile à la coquetterie des femmes asia- 
tiques, ce que noos en avons dit plus haut , note 56. 

* - . , 

NOTE l5y , PAGE 222. 

Nous touchons à cette sphère étincelante de clartés, qui, dans 
sa résolution rapide , culmine les astres innombrables et les 
flots- sacrés du Gange , le plus bel ornement des deux. . 

Les 'phénomènes céleÿes occupent unqsi grande place dans 
la mythologie indienne , et la plupart des légendes contenues 
dans les antiques Poiirdnas reposent si évidemment sur (fe 
pures jetions astrpnomiques , que je ne. serais nullement 
étonné que par le Gapge céleste fl ne fallût entendre la voie 

lactée. ' ' , ‘ 

* 1 . * 

• < ' V * 

. ’ NOTE l58, PAGE 222. 

Celle sphère, à jamais sanctifiée par l’empreinte divine dés 
pas de Vichnou , * \ 

Je le doute nullement que par, ces expressions : t’ empreinte 
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divine des pas de V iphnoü , le poète ne fasse allusion à la con- 
stellation Sl-avanti, la vingt— troisième maison <}e la lune, 
figurée dans le zodiaque indien par trois empreintes du pied 
de Yi^pott. 

. w 

, JVOTt l*5y,' PAGE 1 222 . 

! • - ’ ' ' 

Maroutr. Voyez sur ces Génies , -nommés Maru&ts ou Ma- 
maia s , qui ne sont que les différeùs ruinhs de veut* person- 
nifiés , et sur leur origine , la légende relative à Yà you , l’Ëole 
indien, rapportée dans.la note f) 2 . 

NOTE ibo., PAGE 222. , 

- • V 

J’ en -juge par Iul seule inspection de ce char ; par cette lé- 
gère rosée que font jaillir au loin ses roues humides ; par Ces 
coursiers à la crùùère hérissée , et Joui brillons de la hteür des 
éclairs. ■ 1 

Cet adjectif, à lu crinière hérissée-, ne fait pas partie du 
texte, et a été- introduit ici par moi , je T'avoue, pour ajouter 
À l’effet dê.Vélrcfricilé Sur le poil des«hefaux dans leur trajet 
à -travers .un nuage orhgéux. te lecteur aura sans doute été 
frappé de la beauté de cette expression grecquc-cn partie, et 
qui ferait honneur, à Homtre : atchùrahhâs'âm tédjasâ tchd- 
non/iplaih ‘ 'littéralement , enduits de la lueur des éclairs t 

V ’ • 

• ' ^ NOTE IGl, PAGE 223. 

. Hé mitrailla. C’est' un des monts de la chaîne liimâlaya. Ce 
mot signifie pic d’or. Dans les divisions géographiques des 
poètes ,1’Hériiacoilta est représenté comme une dt cçs chaîne» 
de montagnes, qui partagent le inonde ert neuf contg)ct ou 
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marchas. Ils lrr placent au nord de l'Himàlaya , formant avec 
lui les frontières septentrionale et, méridionale de la région 
_ nommée Kiunara ; la région inférieure , par rapport au Kiu- 
nara , est le Bharata , at la région supérieure , lllavrita y (ju’ou 
regarde comme centrale. * ' . + ‘ • 

Voyez Wils. Dicl. au mot IlémacQÛta. 

' ■ 4 : 

. ' NOTE l6a, PAGE 224- 

Kimpoiiroucha.' C est une des nèuf régions du monde, si- 
tuée entre- les monts Himâtchala et Héïnncoûla. Kftitpourbu- 
cha est, à ce, qu’il parait, synonyme* de Kinnara. Voyez la 
note précédente. — 

Les Kinnaras êu Kimpourouehas , dans la -mythologie, 
sont Ses cires surnaturels hpliiluns du c-ipl d’Indra , et qui 
font palÜc du chœur des musiciens célestes .attachés à la cour 
de ce Dieu.' 

' V oyez .W ils. Dût. au mgt Kimpouroucha. - 

•> r • . . 

NOTE l63, PAGE 224 ^ • , 

• • • 1 . 1 

C’est là que l’illustre Pradjùpati, chef suprême des Çpuras 

,et des Asouras , le.grand Cosyapa fils de Maritchi cl petit-fil s 
de Brahmd , oit dates la retraite avec la déesse, Aditi , son im- 
mortelle épouse. _ . . 

Vradjùpuli , à la lettre maître des créatures , est un titre que 
l’ou donne quelquefois à Rrahrrtà , mais plus particulièrement 
à dix personnages divins qui furent sa première création , et 
qu’on désigne encore par le oui de Brahmddicas . Ce sont 
Maritchi, Atri-, Angiras, Poulastya, Poulaba , Cratou, Dak- 
cha , Vasichtha , Bhrigou et Nârada. Quelquefois on ne compte 
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que sept Pradjâpatts : il y » même des auteurs qui n’en citent 
(jue trois, Dakeha , Nàrada et Bhrigou. , 

V oyez Manou , livre des Lois , I , si. 34 , 35 , et Wilson « 
Dict. au mot Vradj&pali. • 

r " . • • 

Quant aux autres noms mythologiques accumulés dans ce 
passage, recourfcz aux notes 4 i , > 4 ^i '47 ci-dessus; et ci- 
dessous à ht note 177 . 

•' NOTE 1 6-4, PAGE 2a5, . . ' * 

Là où vous apercevez et pieux solitaire , fixant dans une im- 

' - - • t ' 

mobilité parfaite le dlique radieux du soleil; le corps déjà à 
moitié plongé dans un monticule de sable, que lesTtrmiles amon- 
cilent sans crainte autour de lui. .< • • 

On n’ignore pas que Termi/és est le nom donné à «etle es- 
pèce de fourmis de taiHe gigantesque , si pnrfaitemenWécrites 
par Sparmani) , dans son Voyage ÿu Cap , et qui se trouvent 
également en abondance aux Indes orientales où elles sont, 
pour les habitans , le plus grand des fléaux : ne se contentant 
pas d’apporter mille dégâts dans les meubles, vètemens, 
marchandises ;'nuus finissant bientôt par détruirè leurs mai- 
sons éllés-mêm’es , dont elles minent intérieurement" la char- 
pente qui tombe en poussière bu moment où l’on- s’y attend 
le moins. Celles qui habitent la campagne s’y construisent des 
fourmilières si élevées et si solides , qu’elle» ressemblent à 

autant de huttes qùi , de loin , offrent ai) vdysgeur l’aspect 
■ \ 
d’un village qûe des sauvuges auraient construit. 
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' NOTE l65 , PAGE 725. 

• j g Portant, uu.tie U du cordon brahmanique , la peau hideuse 

d’un énorme serpent - ‘ 

- L’ investiture de ce cordon , a$scz semblable , pouf scs ef- 
fets , au baptême des chrétiens , régénère, pour ainsi dire; 
le jeune Brahiualchârî ou Néophyte qui acquiert par cet acte 
le caractère sacré de Brahmane et porte dès-lors le surnom 
de üouidja ou deux fois né. Manou, dans son Code- de Lois, » 

entre dans les plus grands détails touchant cette cérémonie. 

Il y indique la matière dont ce cordon doit être fait, com- 
ment il doit être tressé , de quelle manière on. doit le por- 
ter, ètc. *• 

v, - NOTE, l6Ç r PAGE 27.5. ’ ‘ . 

' ' 1 » • • • . • 

Recéiant, parmi ses chevéux relevés en partie en un énorme 
faisceau sur le. sommet de sa tête, et flottun^p partie sur ses 
larges épaules , une foule' d’oiseaux , qui, pleins de confiance , 
y ont construit leurs nids , comme dans un arbre touffu} , 

. Gette disposition que ct'rtains ascétiques donnent à leurs 
cheveux en les tressant de manière à former une espèce de 
faisceau •qui- s’élève droit sur le sommet de la tête, .est dési- 
• gnée sous le nom de djutâ. On sait que, ce djata est -un des 

attributs particuliers de Siva , et que c’est dans cet immense 
* labyrinthe , «qu’à la prière de Bhaguîratba , oe 4*e\fe placé sur 
riK-màlayn , consentit à recevoir- le Gange- descendu du ciçl 

à sa voix. Il l’y retint ainsi emprisonné durant un grand 

■ 

nombre d’années , lems au bout duquel il consentit enfin à 
lui laisser répandre scs eaux sur, la terre. Cette descente 
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<lu Gange forme un des épisodes les plus curieux du Râ— 
màyana , et comme il repose évidemment sur des faits relatifs 
à lu géographie de celte partie de l’Inde , lefc amateurs de cctt^p • 
science pourront faire preuve de sagacité en dégageant la 
vérijté du voile fabuloax dont elle est couverte dans cette nar- - 
ration. ~ .» . . 

■ NOTE PSCt 226. ' ■ 

Soiutrga. C’est', commet iioqs l’avons dit ailleurs, le nom 
du -paradis d’Indra, qui ne paraît être outre chose que le ciel 
lui— mémo’. 

y oyez ci-dessus, notes do. et i5a. 

•NOTE ié 8 , page 227 . 

. . • l 

Dakcha. Cet illustre personnage est un de ces patriarches 
namttiés PradjÜpatis, fils de Brahma. Il eux soixante fdlcs , 
dont vingt-5ep*®it épousé le Dieu qui préside à la lune-: ce 
sont les Nymphes qui forment lés astérismes lunaires. Treize 
autfes furent irfariécs à Casvapa. Une surtout , nommée Sati , 
fut la femme du Dieu Siva. CeluN-ci ovait refusé un jour de . 
saluer son beau-père, qui , pour se venger, négligea de l’iu- 
viter a un stycrificO où il avait réuni tous 'les Dieux. Siva voulut 
s’V rendre spns être invité , -et fut, mal reçu. Sati , de‘ douleur, « 

se .jeta dans un bûcher. Son époux donna naissance à' un géant 
furieux', igii dispersa les Dieux assemblés pour 1» fête, et finit % 
même par abattre la tète de Dakcha. Los Dieux , touché# de 
compassion, le râtelèrent à. la vie, et remplacèrent la tète 
qu’il avait perdue par une tète de boni-. L. . • 


■«t» 


• ■ * 
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NOTE l6f), PAGE '227.' ‘ - 

’ - . - 4 - ’ "■ ; 

• Prince, daignez vous reposer uri instaof <1 l'ombre de cet 

anncuha : 

. . , * r. • ■ • 

Dans VAmapo-cocIta, le mut anôcaha pe paraît devoir si- 

| * — - 

gnifier qu arbre, en gênerai. Jonçs en a fait un synonyme 
ti nsoca , je 11e sais d’après qiiylle autorité, ftjut-étrc n’élait-il 
pas fâché , eu le plaçante ainsi dans le . paradis , de donner 
une origine célesl^ à. cette plante que lui avait dédiée l’ami- 
tié. Quoi qu’il en soit, je profiterai de lâ circonstance pour 
ajouter ici quelque chose à ce que j’ai dit plus, haut (note 13.5) 
au sujet de l’asoca. Ce charmant arhrc passe ^ aux yeux des 
Indiens, pour être sensible aux attraits delà beauté au point 
que , s’il vient seulement à. être touché par le pied d’une jolie 
femme , ori voit à l'instant soldeurs s’épanotfir. i 

*, C’est à cette Inclination tout— à— Cnit galante de l’asoca qu’il 
est fait allusion 4lat1s.ee passage du Halpüila 1 i,(actù 1"), oit le 
Roi Yatsa , voulant faire partager à son ami Vasaiitaca 
(fc'sqwvo;), les douces impressions que lui fait éprouvée une dé- 
licieuse matinée de printems , s’exprime de la sorte : 

« Le jardin brille eu ce moment de ses charmes les plus 
» ravissons. Vois! si l’on no dirait pas .que ces arbres eux- 
» m^mes sentent tout le prix de cette saison enchanteresse ! 

» Leurs tendres bourgeons ont l’éclat du corail; leurs rameaux,- 
» comme s’ils étaient sensibles à l’harmopie , se balancent 
» avec grâce auspuffly léger des zéphirs j tandis que, de 
» leurs cimes élégantes, l’abeille matinale fait résonner à 
» notre oreille son*agréable murmure. 

Semblable à un vin étincelant comme le plus pue rubis, 
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» le bacoula , verse de sort calice parfume une ambroisie cé- 
>< leste i et légèrement teintes, de rose , les fleurs diu le h (im paru 
•* brillent à nos yeux comme la Joue d’une viçrgc que colore 
» la plus aimable pudeur. — Écoute! l’abeille imprime encerao- 
» ment un nouvel épiât à son bourdonnement habituel, comme 
» pour rivaliser »Vec le son argetitin des’ anneaux précieux 
'» qui parent le pied léger d’une jeune Hile dont l’asoca , pour 
•> fleurir, attend impatiemment le fijilcher amoureux. » 
Peut-être ne sera-t-il pas déplacé hOnÿlus de donner ici 
l'étymologie d’asoca. Ce mot, composé de a privatif et de 
sorti ( chagrin •, tristessé) , semblerait devoir signifier à la lettre 
exempt de tristesse; cependant , il paraîtrait qu’on peut l’en- 
teitdrc au'ssi par : propre, à inspirer de lu joie, si nous en jugeons 
d’après l’invocatton suivante adressée à cet arbre par Da- 
mavantî , lorsqu’ après. a voir ét^abaudonnée décida, elle in- 
terroge, dans son délire, au sujot du fugitif, tous les êtres’ 
de la nature qui tombent sous ses y'eux ; scène qui ,' je n’en 
I fais aucun doute , a servi de cntievas à CAJidûsa pour tracer 
son quatrième acte (VOurvjsi et Virramo , ' si brillant et si 
rit'hc de poésie. . * ’ 

Voiçf le vers r|ui renferme cette invocation ; cojicclti, au 
reste , du plus mauvais goût, puisque , dans ce moment , Da- 

4 

mavantî eut dû songer à tout autre chose qu’à composer un 
vers en jeux de mots tel que celui-ci : ♦ 


Satyanàmi bknvàboca atocali «rocanàsansh. 


V oyez. Nalus, lect. 1 7 . , si. 
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note 1704c ïre 22g. 

Oh! que c’est avec bien de la raisqn que nos hermileei'onl 

♦ 

donné le sumSm de Sw oatiamaim ! . 

C’est par ce même surnom de Saroadamarta («-«vdxpaTMp), , 
mot coinposé-de s<l/Vrt-(tbut) et ilu rad. dam. (dompter, sub- 
juguer), qu’est désigné le' jeune enfant de Sacotmtalâ , déjà 

* 

remarquable par ses prouesses, dans l’épisode, du Makâbhd- 
ra/a d’où Gùlidâsa a tiré le sujet' de sa- pièce , et que j'ai 

• * s # 

donné, par forme ‘d’appendice, à la suite de cet ouvrage. 

NOTE 171, PAGE 2.34. 

I.es Pauraous, nom patronymique dérivé de Potiron, p# 

* ,• # 
lequel on désigne les descendais de ce Prince, le sixième de 

la dynastie Lunaire. On sait que c’est à chanter. la longue 
guerre que s£ firent les Pandous et los Côurous , deux bran- 
ches célèbres de cette famille , ennemies déclarées l’une de 
l’autre, qu’est consacrée en grande partie l’épopée attribuée à 
VyàSa, et connue sous le nom - de Mïihâbhtirata . 

' Voyez plus haut, note 6, et ci-dessous, note 1 85. 

• * *»• -V 

«BOTE, 17a, PAGE 255 . 

Tiens , Êarvadamana . admire la beauté de cet oiseau (sa- 
coünta-lâvauyam ) ! _ ..... 

Snrounla-ldoanyrrm 1 ce mol, composé de sarmnta (oiseau), 
et de Idvanyam ( beauté), a drt naturellement, par la rapi- 
dité de la prononciation*, occasiotter la méprise de l’enfant-, 
qui a cru y reconnaître le nom de sa mère , nom qui , pour le 
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«lire eu passant,. est lui-mènm dérivé «le incounta , Canoua 
s’étant plu à le hii imposer, ..parce qu’au- moment où il l’a 
trouvée abandonnée de Ménarâ elb* était protégée 'p«jj; une 
foide d’oiseaux «pii voltigeaient' au-dessus de sa tête , et I’eni- 
•_ b rageaient de leurs ailes. ' : 

V oyez Appepd . , récit du Mahâbhàrata-. 


NpTE J^3., PAGE 9.38. 


„ Ce dè/icieui dàii mime achève de me coijirrtier dans mon 
espoir. « * 

A la suite de scènes purement mythologiques et naturelle- 
ment un'peu froides pour nous , mais parfaitement calculées 
pour exciser le plus vif enthousiasme dans l'esprit du specta— 
teur indien*, ravi de voir ainsi ses Rois admis à la coiir des 
Dieux , «pii leur prédisent les plus hautes destinées ; à la suite 
«le ces scènes , «lis-je , où tout est vague ci surnaturel , comme 
le lieu même où elles se passent , avec quelle itdressc le poète 
nous ramène, comme pour nous reposer, aux seutiinens les 

plus doux de la nature! 

1 > . 

Quel trait dç génie , surtout, dams cette qdimrable gradation 

d’épreuves par lesquelles H fait passer D^uclimauta avaut de 
• * . 

l’amener à la conviction si désirée qno clest. bitti réellement 

son fils qu'il a sous les yeux : d’abord le nom de Ifeurou , leur 

A * 

ancêtre commun , est le premier germe de son espoir ,' espoir 
fortifié ensuite par le nom «le Sacountalù et accru de nouveau 
parle récit des femmes au sujet de l’amulette , mais qui .n’est 
complètement confirmé que par 1’cflfet de son .propre nom sur 
l’esprit mutin de l'enfant. ’ « 
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Certes il faudrait être bien difficile pour ne pas pardonner 
à un auteur dramatique, eût-il eu le boqheur de naître sur* 
une teçre classique, un écart seinblablç.à celui que commet 
ici contre l’unité de teins le poète indien , si cet écart eut 
produit des beautés comparables à celles qui brillent dans ce 
divin ouvrage, et qui, sans cette licence, fussent à" jamais 
restées ensevelies dans l’imagination du poète , s’il eût été 
ainsi gêné par les plus dures entraves. . 

note i 7 4, page a4°- * 

C'est ainsi qu’au sortir d' une profonde éclipse , l'astre bril- 
lant des nuits retrouve de nouveau sa chère Rohinî , et qu’ils 
confondent ensemble leurs rayons argentés. 

Tchandra ou la Lune (Lunus) passe dans la mythologie 
indienne pour avoir épousé les vingt-sept filles di#patriarche 
Dakcha , Asouini , et ses sœurs , qui ne sont autre çhose , 
comme il en a déjà été fait la remarque (voyez note 168), 
que les astérismes ou maisons lunaires personnifiées. Mais 
son amour exclusif pour Rohinî excita tellement la jalousie 
de ses sœurs , qu’elles se plaignirent d'un commun accord à 
leur père de l’abandon où les laissait languir leur époux. 
Dakcha fit en conséquence (Tes reproches réitérés à sou gen- 
dre ; mais, voyant que malgré cela il persistait dans sa con- 
duite, il lança contre lui une imprécation qui le condamna à 
vivre dans un état de langueur et de consomption des plus 
déplorables. Scs femmes, cependant, touchées dè l'excès de 
son infortune, oublièrent leur ressentiment, et implorèrent 
pour lui la compassion de Dakcha , qui , dans l’impossibilité 
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de détruire entièrement l’effet de son imprécation , consentit 
•cependant à l’adoucir en accordant par intervalles quelque 
trêve à la consomption habituelle de Tchandra : et telle est 
l’origine du déclin et de l’accroissement successifs de la 
lune. • ' 

, Nous avons U le récit fabuleux contenu dans le Padma- 
pourdna ; mais considérée sous uu point de vue purement 
astronomique , Rohinî est , la quatrième maison de la luae 
formée de cinq étoiles , dont la principale est Aldébaran. 

Voyez Wilson,* Vikrama and Urvasl, pag. 57, note. 

- note 175, page 24°- 

Oui! j’augure de ma victoire, et par ce front pudique dé- 
pouillé A' omemens , et par cette pâleur qui a remplacé l’incar- 
nai de la bouche divine. 

11 y a Ans cette pensée une délicatesse infinie : l’air né- 
gligé qui règne dans la toilette de Sacountalâ , la pâleur qui a 
remplacé l’incarnat de scs lèvres, voilà les indices qui prou- 
vent à Douchmatita que , malgré son ingratitude , il n’a jamais 
cessé d’occuper son ame tout entière. 

NOTE 176, PAGE 24°- 

Pauvre enfant’, demande— le ait Destin. 

Par cette exclamation de Sacountalâ , tout à-la-fois si sim- 
ple et si tonchante , on voit qu’elle n’est pas encore entière- 
ment rassurée ; aussi Douchmanta s’enipresse-t-il d’y répondre 
par les protestations les plus tendres. .C’est encore un de ces 
traits qüi décèlent une profonde connaissance du coeur hu- 
main. 
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NOTE 177, PAGE 243. 

1 ! • 

Mûritcha. Nom patronymique, signifiant fils dé Marttchi , 
et par lequel est quelquefois désigné Casyapa, qui passe , dans 
la fable, pour être le fils de ce premier-né de Brahma. Sou- 
vent même il est assez difficile de 'distinguer l’un de l'autre 
ces deux êtres évidemment allégoriques , (font les attributs se 
confondent , et qui ne semblent êtfe autre chose que l’éther 
et l’espace personnifiés. 

r NOTE 178, PAGE 243. 

Surountald , prends notre enfant dans tes bras, et marche 
devant moi dans la visite que nous allons faire au pire des im- 
mortels. 

Je ne puis me défendre , dussé-je encourir le reproche 
banal d’engoûment que l’on fait généralement aux traduc- 
teurs pour l’auteur qu’ils ont choisi , je ne puis me' défendre , 
dis-je , d’arrêter encore ici un.moment le lecteur pour lui faire 
remarquer tout le naturel de ce mouvement de Douchmantà , 
qui , honteux de sa conduite, tremble de se présenter le pre- 
mier aux regards de Casyapa , et cherche à se réfugier derrière 
Sacountalâ comme pour s’en faire un appui. 

note 17g, page 243. 

L’indication du changement de scène est ici bien singu- 
lière, car le texte dit littéralement : Mâritcha entre , étant 
assis sur son trône , avec Aditi à ses côtés ; ce qui doit faire 
supposer qu’uu rideau de nuages, en s’écartant comme dans 
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nos opéras, découvre au spectateur le çoupte divin assis dans 
cette postiire. 

Consultez aussi la noté 5o, acte m. 

/ 

" . NOTE l8o, PAGE 2^. 

Foyer de lumière , où, ainsi que l'enseignent tes sages , le 
Soleil, par douze fois différentes , oient dans le cours de l’an- 
née renouoe/er l’éclat de ses rayons. 

Ceci fait allusion au mythe astronomique qui donne au so- 
seil douze formes distinctes sous le nom d’ Adityas ( ou fils 
d’Aditi ), correspondant aux douze signes du zodiaque : chaque 
mois de l’année indienne étant censé’étrc présidé successive- 
ment par un de ces Adityas. . 

note i8t, page u44' 

Les trois mondes (Bhonvaoatrayam ) : faudrait-il entendre 
par ce mpt collectif, le ciel, la terre et les enfers , ou ne &— 
rail-il pas plutôt ici question des trois parties de l’univers dé- 
sigirées pqr Mbnou (I. 2 , si. 7 fi ) sous les noms mystiques de 
llhour, BhouoaH , Sonar, et qui paraissent signifier la terne, 
le ciel (peut-être lî monde sublunaire), et l’espace éthéré, 
région des planètes et des constellations ? 

Ce qui me ferait incliner pour cette dernière supposition , 
c’est qu’il me semblerait singulier qu’Indra fût le protecteur 
des enfers. Cependant, comme le mot Uhartaram , que j’ai 
cru devoir rendre par protecteur , peut signifier aussi simple- 
ment maître , je demeure dans le doute sur le sens précis du 
mot Bouoanatrayam . 
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‘nüTK l8'A, PAGE 245. 

Vâsava : un des surnoms d’Indra. Il existe une classe de 
Génies ou divinités secondaires au nombre de hujt , nommés 
Vasous , sur les attributs desquels nous n’avons pas encore de 
données satisfaisantes , et qui constitue une de ces neuf caté- 
gories distinguées par les mythologues sous le nom de Ganas. 
Ces classes sont plus ou moins nombreuses ; celle des Rou- 
dras, par exemple, ne comprend que onze de ces Demi-Dieux, 
celle des Adityas douze, etc. ( Voyez l’Amara— cocba ) 

Ganécha (c’est-à-dire chef des Ganas) doit, comme on le 
sait , son nom à la suprématie qu’il exerce sur tous ces Ganas 
réunis , et il est très-probable que l’épithète de V dsava , don- 
née à Indra , indique quelque rapport entre ce Dieu et les 
Vasous, parmi lesquels Agni (le feu) occupe la première place. 

Voyez le Bhagavad-guftâ , 1. x', si. a3. 

note 1 83 , page 345. 

Ma fille, douée d’un époux, aussi noble qu' Indra, d’un fils q/ii 
déjà égale en beauté le petit Djayanta , il ne%e reste plus qu ’à 
te souhaiter les hautes destinées de f heureuse Paulomi. 

Paulomî : nom patronymique dérivé de Pnulomà , célèbre 
Mouni , et par lequel est désignée la déesse Satcbi , sa fdle , 
épouse d’Indra. 

note 184, page a4<y 

Oui ! quelques années eneore , et porté'sur un char si rapide , 
que , volant sur les mers , il toucherait à peine la sommité de 
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leurs flots , ce héros invincible conquerra les sept îles dont se 
compose la terre. 

Selon la géographie fabuleuse des Pcurdnas , la terre est 
partagée en sept grands continens (ou plutôt îles, douipas), 
formant autant de zones concentriques environnées chacune 
par une nier particulière qui l'isole des autres ; et le douipa 
central , ou le continent connu , est sous-divisé à son tour en 
dix portions désignées aussi sous le nom de douîpns. 

Voyez Wils. Dict. au mot Vouipa. 

D’après cette donnée , il sera très-facile de pénétrer dans 
la pensée du poète et de saisir toute la beauté de l’image qu’il 
emploie pour marquer la rapidité des conquêtes de Bharata ; 
image qui sans doutc,aura rappelé à l’esprit du lecteur ces ad- 
mirables vers où Virgile décrit avec tant d’élcgance la dé- 
marche svelte et légère de l’intrépide Camille : 

IUa vel intacts segetis per suinma volarct 
(Jra ruina , ucc lencrns cursu iæsisset aristas ; 

Vel mare per medium , fluctu suspensa tu menti , 

Ferrct iter , cclcres noc tiiagcret xqnore plantas. 

• ' Æî». tu , 808 . 

NOTE |85, PAfiE 249- 

Et, ( pi il tint alors te surnom de Snrvadamana, que déjà lui 
11 mérité la valeur qu’il a déployée contre tes animaux redouta- 
bles des forêts , il ne sera plus connu que sous celui de Bharata, 
nom à jamais célébré que lui décerneront Us peuples reconnais- 
sons de lu protection dont ils jouiront sous son empire. 

Que le lecteur veuille bien se faire Indien pour un instant, 
mais Indien bien pénétré des croyances brahmaniques, et se 




Digitized by Google 


DU SEPTIÈME ACTE. ’ ^5 

transporter par la pensée à la courbrillante.de Vieramÿditya , 
au milieu de la pompe d’un pareil spectacle , et il pourra alors 
se faire une idée des impressions profondes et ravissantes 
qu’nn semblable tableau a dû produire dans l’ame du specta- 
teur exalté, tout à-la-fois, et par la magie de la scène et par 
la grandeur des souvenirs qu'elle réveillait en foule dans son 
esprit. Certes , le peuple athénien , assistant à une des plus 
belles pièces de Sophocle , n’aurait pu trouver à être plus for-' 
tement ému. 

On sait que les Indiens comptent dans la suite de leurs Rois 
plusieurs princes du nom de Bharata , mais le plus célèbre de 
tous est celui-ci , fils de Douchmanta , qui étendit’ sa domi- 
nation au point que l’Inde entière prit de lui le nom de Bba- 
rata-varchu. 

Long-tems après lui, ses descendais, divisés d’intérêt, 
eurent cuire eux des guerres sanglantes et interminables qui 
font le sujet du Mululbhdéata. 

NOTE 186, PAGE 25?.. 

Que les Rois de la terre ne désirent donc de régner que pour 
faire le bonheur de leurs peuples ! Que' la Déesse Sarasounti 
inspire de plus en plus les saints Brdhmanes. 

Sarasouati , fille et épouse de Brahmâ , est la protectrice de 
l’éloquence et des arts, et on lui doit, dit-on , l’invention de 
la langue sanscrite et des caractères dévanagaris : aussi par- 
tage-t-elle avec Ganésa l’honneur d’être généralement invo- 
.quée par les poètes au commencement de tous leurs écrits. 


VIN UES NOTES. 
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Nous avons cru faire une chose agréable au 
lecteur, en lui présentant comme complément 
à ce drame la narration suivante, d’où le poète 
Câlidâsa a tiré le sujet de sa pièce. Cette nar- 
ration forme un des épisodes les plus intéres- 
sans du Mahâbhârata , célèbre poème épique, 
ainsi nommé defiharala, le propre filsdeDouch- 
manta et de Sacountalâ, comme on l’a vu dans 
le drame , et qui contient le récit des aventures 
et des guerres intermina1?lès de ses descendam 
les Courous et les Pandous. 

La composition de cette grande épopée, at- 
tribuée à Vyâsa, écrivain inspiré , est de beau- 
coup antérieure à Câlidâsa, qui, comme nous 
l’avons dit ailleurs , florissait dans le siècle qui 
a précédé J’ère chrétienne , e^ était regardé 
comme la plus brillante des neuf perles qui fai- 
saient l’ornement de la cour de Vicramâditya , 
dont la résidence royale était l’antique Avanti , 
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ou Oiuljayinï , l’uue des sept villes regardées 
comme sacrées par les Indiens, et de laquelle 
les géographes comptent leur premier méri- 
dien. 

Il sera sans doute curieux de comparer en- 
semble la narration épique , si attrayante par 
sa naïveté et sa simplicité antique , avec le 
drame de Câlidàsa, si étincelant d’esprit , et de 
juger de l’admirable extension qu’a prise ce 
faible germe , fécondé un grand nombre de 
siècles plus tard par le feu créateur du génie. 







SACOUNTALA, 

ÉPISÔDE DU MAHABHARATA. 


Le plus noble rejeton de l’antique race de Pourou 1 2 * * , 
le héros Douchmanta 1 régnait dans les tems anciens 
sur l’Inde tout entière. Les rivages seuls de la mer 

et les régions sauvages , retraite des farouches 

• 

Mlétchas 5 , formaient les limites de son vaste em- 
pire. Fidèles aux lois, scs nombreux sujets, chacun 
dans la caste où il était né, remplissaient avec plaisir 
des devoirs qui ne leur étaient imposés que par la 
justice elle-même; et . à l’abri de toute oppression', 
sous un tel monarque , ils passaient au sein de la se- 
curité la plus profonde des jours dont rien n’altérait 

1 Pourou» Nom d'un rfcrs premiers Rois de l'Inde , le sixième de la 
dynastie lunaire. 

2 Douchmanta , que l'on écrit aussi Doucliouanta et Douchyanta , 
d'après un calcul assez probable , a d& régner quinze siècles environ avant 
l'ère chrétienne i 

* j Mlétchas . Terme générique ponr désigner un barbare ou un étran- 

ger, tout peuple qui ne parle pas le sanscrit, et qui n’est point soumis 

aux loi» et aux institutions de l'Inde. 
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le bonheur. Plein de confiance dans ses vénérables 
Brahmanes 1 qu’animait seul le l'eu de la piété la plus 
pure, le peuple, dirigé par, leurs conseils, se ren^ 
dait la divinité favorable par un culte de paix et 
d’amour 5 la nature elle - même semblait prendre 
plaisir à favoriser cette heureuse contrée : des "pluies 
douces et fécondantes , dans la saison la plus favora- 
ble, arrosaient régulièrement la terre dont le sein fer- 
tile , sans être déchiré par le soc de la charrue , pro- 
duisait en abondance les fruits les plus nourrissans ; 
et d’immenses troupeaux , errans de toutes parts dans 
de gras pâturages, apportaient chaque jour à l’homme 
le tribut de leur lait. , 

Lejeune Roi, doué d’un courage héroïque, aussi 
habile à monter un cheval fougueux qu’à dompter un 
éléphant ivre de fureur, toujours vainqueur, soit 
qu’il se servît de la lance ou de le massue , du cime- 
terre ou de l’arc -, semblable en majesté au chef des 
immortels , en éclat au Dieu puissant de la lumière , • 
était l’amour et l’admiration de son peuple. 

Un jour, accompagné d’une armée immense, com- 
posée de chevaux , de fantassins , d’éléphans et de 
chars , il résolut de se rendre à une vaste et épaisse 

» Hrdhmanes. Nom donne, co.ntnc on 1c sait, aux prêtres sectateurs 
du Vcda , qui composent lu première caste cliez les Indiens. 
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fprêt pour s'y livrer aux plaisirs de la chasse. Comme 
il s’avançait au milieu des acclamations des guer- 
riers, des sons perçans de la conque et de la trompette 
confondus avec le bruit des chars , le hennissement , 
des chevaux et le cri sauvage des éléphans, une foule 
d<i femmes , brûlant de voir le jeune héros dans tout 
l’appareil de sa grandeur, se précipite sur les ter- 
rasses voisines de son passage. « Oh ! c’est l’intré- 
» pideVasou 1 lui-même, s’écrient-elles transportées 
» de joie ; Indra 1 , armé de ses foudres, s’avancerait 
» avec moins de splendeur ! » Et mille mains char- 
mantes faisaient à l’envi descendre sur sa tête une 
pluie de fleurs , tandis que de vertueux Brâhmanes, 
les bras tendus vers le ciel , cherchaient, à attirer 
sur le monarque les faveurs de Brahiçà 3 . 

Un nombreux cortège de citoyens de toutes les 
classes s’empressa de suivre jusqu’à la forêt leur 
souverain chéri , qui , porté sur un char aussi rapide 
que l’est dans son vol Souparna i , la céleste monture 

* V asou. Nom d’un lift» ancien Loi qui régnait , dit-on , sur la contrée 
nommée Tchédi. Ce Prince est aussi désigné quelquefois par le surnom 
de Ouparitchara , à cause de la faculté qu’il possédait de traverser les 
airs au moyen d’un char ceieste qu’il avait reçu des Dieux. 

2 Indra. Le Jupiter Indien. 

3 Brahmd. C'est Brahma envisagé sous son attribut de Crf-atcuY. 

4 àouwarrw. Le même que Garouda , oiseau fabuleux qui est censé 
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de Vichnou 1 , s’ehfonça- bientôt sous des ombrages 
impénétrables à la lumière ; séjour où tout inspi- 
rait une religieuse terreur , désolé , abandonné par 
l'homme , habité seulement par l’éléphant sauvage , 
le lion , le tigre , et autres bêtes féroces qui y trou- 
blaient sans cesse les airs de leürs affreux rugis 

t 

mens. Inquiétés dans leur asile , ils se précipitent 
avec rage sur les chasseurs acharnés à leur pour- 
suite , et ceux-ci ont besoin de toute leur adresse et 
de toute leur vigueur pour se rendre maîtres d’une 
aussi terrible proie. 

Doucbmanta leur donne le premier l’exemple de 

> 

l’intrépidité et de l’audace, et plus d’un tigre fu- 
rieux tombe, soit assommé d’un coup de sa massue , 
soit percé de ses flèches rapides. Relancés de toutes 
parts , on voit des lions , des éléphans , par troupe , 
sè rendre , couverts d’écume et de sueur , dans le 
voisinage des eaux pour y éteindre le feu qui les 
dëvore ; mais la plupart tombent épuisés de fatigue 
sur les bords des étangs et meurent en jetant d’hor- 
ribles cris. Poussés par le désespoir , d’autres se 

servir de monture h Vichnon , et qui , dans )a mythologie indienne , (ait 
le pendant de l'aigle de Jupiter dans la fable grecque. 

1 yichnou. La seconde personne de la Triade indienne. C'est Brahma 
considéré comme Conservateur. 
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retournent , se jettent en furieux sur leurs impru- 
dens ennemis , et , les foulant aux pieds ou les étrei- 
gnant dans leurs énormès trompes, en' tirent une 
terrible vengeance. G’esr ainsi que ceiicïerèl , iout- 
à-l’heure si bruyante, ne présente bientôt plus" que 
l’aspect d’un funeste champ' de^cartiage , dévoué au 
silence . couvert de cadavre^, souillé, de' sang , et 
jonché de tronçons de lances brisées , de massue» , 
d’arcs , de flèches et de débris d’armes de toute es- 
pèce. ■ ■ •• 

» Cependant les chasseurs, aiguillonnés par le pres- 
sant besoin de la faim , dépècent un certain nombre 
de cerfs et autres bêtes fauves qui , échappés à la 
dent meurtrière des animaux féroces, étaient aussi 
tombés sous leurs coups, en font rôtir les chàirs 
amincies sur un brasier ardent , s’en repaissent et 
goûtent quelques heures de repos. 

Mais bientôt Douchmanta donne les ordres du 
départ , poursuit sa marche , et , après avoir tra- 
versé une plaine stérHe , il entre avec son cortège 
dans une seconde forêt d’un aspect bien différent de 
la première. Ce n’est plus cette sauvage horreur 
que la nature , abandonnée à elle-même , imprime 
aux vastes solitudes : ici tout se ressent de la pré- 
sence et des travaux de l’homme. Ce ne sont plus les 


386 SAGOUNTALA, 

rugissemcns du lion, le» cris du tigré qui viennent 
effrayer le voyageur ; mai» le bramement lointain 
du cerf , le çhant de» oiseaux , le bourdonnement de 
l’abeille , retentissant doucement à son oreille, por- 
tent dan» se» esprits un sentiment. inexprimable de 
calme et de bonheiitr. Les arbres les plus élégans , 
mariant avec grâcê leprs flexibles rameaux courbés 
sous le poids des fruits et des fleurs , se balancent 
au souille du zéphtr qui leur dérobe en passant les 
plus suaves odeurs, et les répand au loin dans les 
airs.; sur la peloqso émaillée , des troupes de Gan- 
dbarvas ' et d’Apsaràs 1 2 3 brillantes de jeunesse, se 
poursuivant dans leurs jeux folâtres , glissent d’es- 
pace en espace comfne des ombres légères , et met- 
tent le .comble au ravissement qu’on éprouve en ces 
lieux. 

Douchmanta , vivement ému s’égare avec dé- 
lices sous d’immenses berceaux de verdure où les 
rayons brisés du soleil ne laissent pénétrer qu’une 
lumière adoucie , et seulement assez de-chaleur pour 

1 Gandhatvas. Ordre de Génies mâles; musiciens célestes attaches à 

la cour d'Indra. f T. r 

2 Apsarâs. Ordre de Génies femelles ; Nymphes destinée» à embellir 

par leurs charmes et leurs danses voluptueuses le Somirga , ou paradis 
d'Indra. • «. 
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tempérer la fraîcbeùr-qui règne sous leur ombrage. 
Plongé dqns la plus aimable rêverie, ses pas incer- 
tains le dirigent vers un site gu» développe à «es re- 
gards un payftage enchanteur , où toutes les beautés 
éparses dont il venait de jouir semblaient ae trouver 
réunies. . ‘ 

Sur les bords du Mâlin» 1 , que sillonnent en.se 
jouant de nombreux couples de cygnes éclatans de 
blancheur, il aperçoit un bocage consacré qù’it 
juge , par tout ce qui frappe^es regards à J’entoUr , 
devoir servir de retraite à quelque sainf personnage , * 
et cet heureux coin de terre renfermait en effet dans 
son sein l’hermitage paisible de l’illustre descendant 
du grand Casyapa *, le prophète ^Canoua. De di- 
stance en distance , le long du fleuve , des groupes 
d’Yatis J , de vénérables Mounis 4 , se livraient à leurs 

1 Mâlint. Rivière qui descend , dit-on, de l’Himâlaya , mais sur le 
cours de laquelle on n’a encore que des données fort incertaines. 

* Casyapa. Personnage divin sur l'origine et les attributs duquel les 
mythologues indiens sont fort peu d’accord entre eux , et qui, comme 

l'Uranus des Grecs, ne parait être autre chose que le ciel ou l’espace per- 

‘ ' ■* * 

sonniûé. 

3 Yatis. Classe de religieux remarquables par la sévérité de leurs 
moeurs. 

* Mounis. C’est ainsi que l’on désigne certains solitaires habituelle* 
ment livrés k la contemplation divine /et qui se condamnent h un silence 
volontaire. 
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; exercices pieux ; et de divers points s’élevait majes- 
( tueusement dan» les-airs - h» flamme . brillante du sa- 
crifice; . • • ■ ' • 

'Rempli ' (Turr saint respect, le Roi' Douchmanta 
dépose ses insignes , et , après avoir donné ordre à 
son cortège de l’attendre', pénètre, aconapagné seu- 
lement de Son ministre et de son grand-prêtre , dans 
le bocage op l’air retentit de toutes parts du chant 
mélodieux des Védas A chaque pas qu’il fait dans 
cette religieuse enceiilfc , semblable à la demeure 
céleste dè Brahma, il sent croître en lui le plus vif 
enthousiasme, loi ce sont des Brahmanes qui disser- 
tent avec profondeur sur les passages obscurs de 
leurs livres sacrés ; là , de vénérables Gourous 1 2 ini- 

• ’ r 

tient leurs pupillesaux rites des sacrifices ; plus loin , 
d’habiles Pandits 3 cherchent à porter la lumière 
dans le ténébreux dédale de la plus subtile métaphy- 
• sique ; ailleurs , des poètes inspirés chantent en vers 
sublimes les exploits dès héros , tandis que d’innom- 

1 l r edas. Livres sacrés des' Indiens , le plus ancien monument de 
leur littérature. 

2 Gourous. Chefs spirituels sons lesquels les jeunes Indiçns se forment 
h la connaissance des choses divines. 

3 Pandits. Sages et philosophes. 




ÉPISODE DU MAHAB1IARATA. 3% 
Érable» Tapaaouis ' , .dans Itr dessein d’anéanpr la 
fougue de leurs sens , où s’infligent les peines les 
plus dures , ou immobiles et plongés dans la plus 
haute contemplation , sdht déjà confondus en esprit 
da^s l’incorruptible essence de Brahma *. 

Cependant Douchmanta 'se tro'uve*en face de l’hér- 
mitage*de Canoua : laissant en dehors son ministre 
et son prêtre , il y entre seul et appelle à haute voix ; 
aussitôt une fille charmante, dans toute b fleur de 
la jeunesse , et dont l’austère vêtement qui la couvre 
ne peut dérober l’excessive beauté , semblable , dans 
sa démarche , à la déesse Srî 5 elle-ménfe , s’avance 
avec une grâce et une modestie ravissantes ters le 
jeune étranger qu’elle reconnaît à l’instant pour 
être le Roi Douchmanta •, elle s’incline avec respect , 
lui présente l’eau à laver , première cérémonie usi- 
tée envers un hôte l’engage à se reposer , et en 


* Tapasouis. Dévots enthousiastes qui sc fout un jeu des plus rudes 
souffrance^ , et s'infligent des pénitences qui effraient l'imagination. 

2 Brahma. Par ce mot ineffable , les Indiens entendent l'Être étemel , 
incorruptible , existant par lui-même , amc et moteur de Tunivers qu’il 
remplit de son immensité; Il ne faut pas le confondre avec Brahmd ; ce 
dernier mot n’étant que la personnification d’une de scs qualités , celle 
de créateur, do même que par f^ichnou et Siua il faut entendre seule- 
ment ses deux autres grand;, altributs.de consérUateur et de destructeur. 

3 Srf. La même que Lakchmî, ht Venu» indienne. Nous retrouvons ici 

f ». V , ► 

le : et vera incessu patuil Dca de Virgile. 
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plaçant devant lui du laitage et des fruits , lui de- 
mande quel peut être le sujet de sa visite, 

. «t Moi) intention ,.lui répondit le Prince, était de 
présenter mes hommages »u vénérable Canôua , ce 
•modèle dé routes les. .vertus, mais peut-être, n’est-il 
’ pas actuellement dans cet hermitage ? 

— Mon pçre , reprit-elle , ne fait que dm s’cloi- 
gnèr pour aller cueillir quelques fruits dans la forêt ; 
si mon .Seigneur veut l’attendre , il ne tardera pas 
sans doute & être de retour. » 

Frappé de la beauté de la jeune solitaire, de 
l’çxpressio» touchante de sa voix , de la noblesse de 
ses traits : « Qui es - tu, fille adorable? s’écria 
Douchmanta çn proie à. l’agitation la plus vive : 
dans quel dessein vis -tu ainsi retirée dans cette 
forêt? d’oii es-tu , ù tôi qui réunis dans ta personne 
tous les charpies d’une Déesse? Je brûle de connaître 
ion origine ; instruis-m’en , je t’en conjure ,' car en 
tain je voudrais Teindre , rien qu’en jetant les yeux 
sur toi j’ai senti que je n’étais.plus le maître de mon 
cœur. » 

Ainsi interrogée par le Roi , la vertueuse Sacoun- 
tulà (c’était son nom) lui répondit avec modestie : 
u Seigneur , je suis la fille du respectable Canoua , 
brahmane de la dévotion la plus fervente, rempli de 
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magnanimité, et que les hommes vénèrent comme 
un saint. • ». - • , • ; . » » * ' _ 

— Mais, reprit, Douehpaânta, celui auquel tü don- 
nes le nom de père a fait vœu de renoncera toutes les 
passions humaines , et Dhartaa 1 lui-même , le Dieu 
de la justice, manquerait plutôt à Ja règle de ses 

devoirs, que l’austère Caûoua au vœu sacré qui le 
• ^ 1 
lie. Apprends-moi donc, de grâce, comment tu es 

devenue sa fille , et éclaircis les soupçons qui nais- 
sent dans mon esprit. ' 

— Je vais donc, ô Prince,. lui répondit Sacoun- 
latà , vous raconter de quelle manière eut lieu cet 
événement -, et vous instruire en détail des circon- 
stances de ma naissance. Un brahmane , s’étant 

. t. 

arrêté naguère dans notre hermitage , adressa au 

• . . f , . 

vénérable Carioua la même demande , et le saint 
anachorète lui fit £ ce sujet le récit suivant : 

« Il n’y a pas long-tcms encore , lui dit-il , que 

Visouâmitra * livré tout entier aux austérités les 

„ • . . 4 ' • 

« > 

1 • Dharma . Le Rhadamante indien, souvent confondu avec Yama, 
jupe inflexible, dont les attributions' répondent N celles de M i nos dans la 
mythologie grecque. 

s •• 

% Visoüdmilra. Célèbre Jffouni qui joue nn très-grand rAlc dans le 
Rdmâyana comme précepteur et conseiller de Mrua. On peut voir dans 
ce poème le récit de scs actions les plus merveilleuses, * 
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plus effrayantes , inspira au chef des Déva» 1 , Sa- 
cra 1 *^ les inquiétudes les plus vives. Dans là crainte 
où il était dç voir s la place qu'il' occupait parmi les 
immortels devenir le partage du redoutable Tapa- 
aotri , le Dieu fit venir en sa présence, la Kymphe 
Ménacà ^ , qu’il apostropha en ces termes : « O la 
» plus belle des Apsaràs , j'attends de toi une laveur. 
» Yisouàmilra,, par la violencê des tourmens qu’il 
» s’inflige , accroît tellement aux yeux de Brahma la 
» somme de ses mérités , que je tremble que bientôt 
» il ne l’emporte sur les miens et ne me prive de mon 
» autorité. Va donc et cherche , par mille moyens , 
» à le troubler flans ses actes religieux. Avec cette 
» fleur de jeunes* et de beauté qui brille dans tous 
» tes charmes , comment pourrais-tu ne pas réussir ? 
» Mets tout en usage ; et ce son de voix si touchant , 
■» et ce regard si doux \ et ce sourire si perfide ; et 
» je te devrai le repos. , 

* t ’ » *' 

» — Maître puissant de la foudre , lui' répondit 
» Ménacà toute tremblante , rien n’égale , tu le 
» sais , l’humeur farouche et colère de l’orgueilleux 
» Mouni. ; si toi-même en redoutes les effets , coin- 

1 Déva*. O sont les Dieux. - • , 

2 Sucra. ^Vn des noms d'Indra. 

1 Mftintti. La plu» < rtêSie de» ApsarAsou Nymphe» an service d'indr a. 
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» nient une faible femme telle que mo^pourr ait-elle 

» y songer sans frémir? N’est -ce pas lpi, çhose 
* . • « • # 

» incruie l . . . qui origînaireiiieut de la caste de Kcha- 

» triyas se fit BrAhman.e par la seule force de sa 

» volonté ; qui priva le grand Vasichlha ’ de se? fils 

» chéris ? qui , pour* faire' ses ablutions , fit jaillir 

» à l'instant un fleuve * aux 'eaux aussi rapides que 

» profondes? Toi-même , chef des Dévas, n’en fus-tu 

» pas réduit à boire le Soma * pour échapper à la 

» crainte qu’il t’inspirait !... Dis-moi donc com- 

» ment je pourrais éviter d’être consumée par le 

» feu énergique de*sa colère , lui qiîi , eh la frappant 

» seulement du pied, pourrait ébrati 1er la terre ; 

» lui , pour qui ce sérait un jeu dé briser en éclats 

» le mont Mérou 5 , de troubler l’ordre des cieux .? 

,* Kchatrijras. Nom de la seconde caüe chez le* Indien* , Celle des 

* r ‘ * 

guerriers. .. . • , *, * 

ï^asichtha. Richi ou sage déifié du pretnier ordre. Il est censé- pré- 
sider h une des étoiles de la grande Ourse, conjointement av^ec six 
aptres. Richi* , d'où vient le nom de Saptarcliayah donne à cette 
constellation. 

3 Ce fleuve est nomnuf Para dans le texte, et il existe effectivement 
un fleuve de cç nom , qui , à ce que Ton croit, prend sa source dans les 
monts Parijrdti, qui forment la partie centrale et occidentale de la 
chaîne V indjiya . Voyez Wilson, Dict., an mot Pdrâ . 

* Sonia. Sotte de breuvage merveilleux fjui possède la vertu de rendre 
invisible celui qui en boit. , # 

s Mérou. Montagne fabuleuse tout étincelante d'or cl de pierres pré- 
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» Qui , moi , poserais aborder , toucher cet être ef- 
» frayant, du front resplendissant comnje.le feu du 
» sacrifice , redoutable coimne le Teins destructeur* 

» lorsqu’à son seul aspect' les 'plus grands saints, 

» Soma r , l’inflexible Yama ’ lui-même sont pené- 
» tré* de terreur !... Cependant tu l'ordonne»’, o 
» chef des Souras 3 il faut que j’obéisse.' Mats je 
* t’en supplie j pensé aux moyens de diminuer les 
» dangers que jecoürs dan» cette entreprise hardie. 
» Ordonné à Marouta * , le Dieu des vents , de diri— 
» ger avec grâce les plis de "ma robe*, de la soulever 
» un peu quand* je formerai devant le vertueux 
» Mouni une danse légère ; que Manntatha s , aux 

• * > - • t • 

ci f uses , et jfnno hauteur inconimcïuurablc , par laquelle les mytholo- 
gues désignent îe pôlc-pOf«l» , 

1 Soma, Un des noms du (Jénie qüi préside k la lime , le dieu Lunus. 

3 Yama. Cette divinité partage avçc Dhamia le soin de juger les âmes 
r après la mort. *" ’ ♦ 

. * Sauras. 'Synonyme de Dé vas , paY* opposition h s/souras ( mauvais 
Génies, pémons^. Ces derniers, jaloux du bonheur des Souras, ne ces- 
sent de les harceler de iriillc manières ; ‘et, en lisant dans les poètes la 
description des combats furieux que se livrent entre eux les Souras et les 
A sou ras , la~luttc des bons et des mauvais- Anges , telle qa’ellc est tracée 
dans Milton , ne se présente plus 11 notre esprit que comme nn simple jeu 
d’enfans. 

* Marouta. Le même qu# Vftyou, TÉolc indien. 

s Afannuithti . î^tte épithète que nos vieux poètes , dans leur langage 
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» flèches, brûlantes, s'attache à me» .fias, et que le 
» Zéphir répande autour de moi les parfums les plus 
» enivraps. » . •• v ! 

» y ii peu rassurée par la promesse d’Indra, qui 
accède à se» désirs , la Nymphe sémillante descend 
sur la terre, s’arrête non loin.de la sauvage retraite 
de Visouàoiitra , et sur une pelouse , d’où. çlte. pou- 
vait être vue du saint hermite , .elle, se inet, à folâ- 
trer en imprimant à scs pas un mouvement cadencé. 
Cependant Marouta , au souille parfumé , se joue 

• « Il 

dans les plis ondoyans de sa robe, -qui le dispute 
en blancheur aux frais rayons de l’astre paisible des 
nuits , et. 'y occasione un voluptueux désordre que 
Menaça, comme si elle eédailà un mouvementde pu- 
«leur, augmente encore en feignant de le réparer. 

» Malheureusement pour le saint homme, ses re- 
gards viennent à tomber sur la Nymphe dans ce.dan-r 
gereux moment -, unMésir qu’il ne peut vaincre s’em- 
pare de ses sens, .et , laissant tomber de ses mains • 
le Véda profané, il vole vers l’enchanteresse qu’il 
détermine facilement à venir habiter son hermitage. 

» Plusieurs mois s’écoulèrent ainsi pour eux dans 
l’ivresse des voluptés , et Ménacà jie tard^pas à s’a- 

naïf, nauraîcnt pas niant jm- dfc rendre littéralement par celle de trouble- 
rorur, cal ici donnée h C.’tma , l'Amour indien. “ » 

% 

• * 
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percevoir qu'elle portait dan* son sein un gage de 
leur* amour*. Sentant que le moment approchait où 
elle allait être mène , la perfide , dirigea® ses pas 
appesantis vers un bosquet solitaire situé sur les 
bords du Mâlinî , y mit çn effet ait jour une petite 
fille charmante qu'elle abandonna inhumainement 
sur un Ut de, mousse et de fleurs, et regagna en- 
suite, triomphante, la eonr céleste de Sacra. 

«Cependant, continuait Ganoua , comthe je me 
rendais à ce flfeuve sacré pour y faire mes ablutions, 
j’ap^çois la pauvrette endormie dans son nid de 
fleur», et comme protégée par une foulé deSacountas ' 
qui, dans leur vol circulaire , planant sur sa tête 
divine , agitaient -doucement lés airs pour lui pro- 
curer de la‘ fraîcheur. Je la pris dans mes bras , l’ap- 
portai dans mon hermitage, où je la fis allaiter avec 
soin', et l’élevai depuis avec la plus tendre sollici- 
tude ; lui avant donné le nom de* Sacçuntai/t , en sou- 
venir descharmansoiséaux qui semblaient la défendre 
quand je la découvris. Telle est , vénérable Brah- 
mane , la nature des liens qui nous unissent , et voilà 
pourquoi j’appelle Sacountalà'roa fille ', Laquelle me 
donne à • n tour I e doux nom de père. » 


' SacaunUs. Ce mot estpris. ici pour oiseau en general , mais il est ap- 
plique particulièrement ’t une espèce de Te.utour fort commune aux Indes. 
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« Ainsi fi le récit que le vertueux Canoua fit 
en ma présence à son hôte f ajouta Sacountalà. avec 
modestie, et mon Seigueur est actuellement instruit 
de tous les détails qu’il désirait savqir. 

» — Oui, trop aimable fille, oui je les ai entendu» 


avec transport ces détails enchanteurs, qui me prou- 
vent que tu appartiens à la caste héroïque des Kcha- 
triyas, et qu’il Arest permis .de former avec tpi les 
plus heureux lienfc ; ne me refuse pas., Nymphe di- 
vine , et daigne t’unir avec moi. Parle, et les étoffes 
les plus rares vont bientôt remplacer ce triste vête- 
ment qui doit blesser des charmes si délicats et si 
tendres. Des colliers , des bracelets étincefans de 
pierres précieuses , vont caresser amoureusement ec 
cou si beau -, ces biHs modelés par Càmh lui-même ; 
les plus riches pendans d’oreilles vont accompagner 
avec grâce chaque mouvement do cette tête céleste. 
Dis un mot, un seul mot, et mon royaume tout en- 
tier est a toi. Viens, fille timide , soyons unis selon 
le rite Gàndharva ', il n’en est pas qui présage plus 
de bonheur. > ' . 

» — Je vous ai dit, Seigneur, lui répondit Sacoun- 


* * 

1 Le rite Gdndharva , c’est-h-dirc à la manière dc« Gandharvas qui, 
dans leur union avec les^psattb»? probablement, n*ont besoin que de 
rassentiment pur pt simple de la Nymphe , sans autre cérémonie. 
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ta là d’une voix tremblante , que moillRre , cpii ne 
s'est éloigné que pouf cueillir des fruit* , ne pour- 
rait tarder à revenir; attendez, je vous prie, son 
retôur, et que cç saint protecteur diêpose lui-roème 
de ma ipain* '• 

» r— Mais qu’est-il donc besoin de. son consente- 
ment? reprit avec feu. Douchmanta; n'est-ce pas à 
Taine seule à se donner elle-inéme à l’ame aimante 
qui doit lui servir de refuge dans les plaisirs comme 
dans les peines de la vie? D’ailleurs le divin Ma- 
nou ', notre grand législateur , en réglant les diffé- 
rons ihodes d’union propres aux diverses castes , a 
spécifié celui-là pour la noble race des Kcbatryias ; 
ne crains donc pas , chère Sacpunlalâ , en’ m’accor- 
dant ici uPiflain de ton- propre iBouvement, de com- 
mettre un acte répréhensible , et dont ta vertu ait 
jamais. à rougir.- * 

» — Eh bien ! lui répondit la jeune vierge ', les 
joues oolorées de lu plus aimable pudeur , s’il est 
vrai qu’en cédant à tou désir je ne pèche pas contre 
la sainte loi du devoir, s’il est vrai que je puisse, 
ainsi que tu me le dis ( et voudrais-tu me tromper ! ), 

1 Manou . Premier législateur des Indien» dont nous possédons le Code , 
monument de la plus liante antiquité , ot dont te eélébie Joncs croit pou- 
voir faire rejnonter la composition h Tan laîfo environ avant notre ère. 
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disposer moi-même de mon cœur , écoute , -ô Roi ! 
les conditions qu’ose t’imposer une fille timide : Si, 
de l’union que nous allons contracter , il doit résul- 
ter la naissance d’un fils , engage - moi, ta parole 
royale de lui donnèr le titre cfe Ÿouva-ràdja ', etde 
le faire reconnaître à tes peuples comme ton, légi- 
tipae successeur. » ; , • 

Ivre d’amour , Douchmanta , sans plus de ré- 
flexion , prononce le serment. « Reçois -moi donc 
p^ir épouse ! » s’écrie Sacoüntalâ , les yeux mouillés 
de douces larmes-, et le Roi lui prenant les deux 
mains dans les siennes, ils contractèrent ainsi l’al- 
liance d’un mutuel amour. • . 

Au moment de se séparer , Sacoüntalâ , qui dé- 
sormais ne pourra plÿs être saluée- du doux nom de 

vierge > a besoin , au milieu de son étonnement , 

* » ' 

d 'être rassurée par la voix caressante de-son époux , 
qui plusieurs fois lui répète qu-’il ne la quitte que 

pour peu.de tferns , et que dans quelques jours il lui 

/ - 

enverra un cortège digne d’une reine , chargé de la 
conduire à son palais. Il lui fait ensuite ses adieux, 
rejoint sà troupe , et reprend le chemin de la capi- 
tale en songeant à l’étonnement de Canoua, lorsque, 

• „ , « / 

. . v • . . 

1 Yousm-ràdja, Littéralement , j eunc Roi, c’est par ce titre que l’on 
distingue l’héritier présomptif de la couronne. 
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à son retour à l’hermitage, il apprendrait de Sa- 
countalà l'événement qui venait dp s’y pfeser. 

A peine Doucllmanta était-il parti , que Je saint 
anachorète revint-, mais ^acputUalà, éprouvait une 
telle confusion , qu’elft n’osa , comme à l’ordinaire , 
s'avancer à la rencoqtre de son vépérable père. Ce- 
pendant Canoua , qui , par l’esprit prophétique dopl 
il était doué , savait par inspiration tout ce qui s’é- 
tait passé dans son' absence , s’attendait à l’état de 
trouble où il trouverait plongé l’esprit de sa pupjÿe 
chérie-,, et s^empressa , en jetant sur elle un regard 
rempli d’affection , de la tranquilliser par ces conso- 
lantes paroles ; « O femme mille fois heureuse , le 
nœud que tu viens de former secrètement , et sans 
m’avoir consulté, n’est pas contraire à nos saintes 
loisv Le mode Gàndharva , qui consiste dansx l’union 
secrète de deux cœurs embrasés d’un mutuel amour , 
sans l’intervention d’aucun Brahmane , est reconnu 
par notre divin législateur comme Ife plus conve- 
nable à la caste des Kchatriyas ; et Douchmanta , 
que tu as choisi pour ton légitime époux , outre 
qu’il est placé aU plus haut degré parmi les hom- 
mes , est encore renommé en tous lieux pour sa. ma- 
gnanimité , sa justice et sa fidélité à remplir ses de- 
voirs. Le fils qui doit te naître de cette union , ne 
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sera pas moins célèbre que soii père par sa puis- 
sance. Ses conquêtes étendront encore les bornes de 
l'empire ; partout ses ennemis fuiront devant ses 
étendards victorieux , et il donnera naissance à une 
race de héros. » 

Rassurée par cette prédiction, qui lui dévoile un 
si heureux avenir , Sacountalà débarrasse avec joie 
le saint prophète de la corbeille remplie des fruits 
qu’il vient de cueillir , verse sur ses pieds fatigués 
une eau rafraîchissante, et, d’une voix suppliante, 
le conjure de répandre ses faveurs sur Douchmanla, 
son époux, et sur elle -même, sa compagne sou- 
mise. 

« Parle ,‘ 6 ma fille , lui répondit Canoua , que 
pourrais-je jamais refuser k tes désirs, toi à qui je 
dois tout le charme de ma vie ? * 

— Que le ciel donc , à votre prière , fasse que la 
race de Pourou se distingue à jamais par les plus 
rares vertus, ef que sa domination soit- sans 
bornes ! » 

Tel fut le vœu que , dans son pur amour pour 
Douchmanla , Sacountalà laissa échapper de son 
cœur. 

Cependant les jours, les mois s’écoulaient, sans 
que Douchmanla parut se ressouvenir de sa pro- 
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messe, et Sacountalà mit au monde un fils d’une 
beauté ravissante, dont les traits annonçaient déjà 
la ressemblance la plus parfaite avec ceux de son il- 
lustre père *, et sur la paume de scs petites mains , 
il était facile d’apercevoir les lignes bien prononcées 
du tchocra ' , signe certain de ses hautes destinées. 
Le pieux hermite s’empressa d’accomplir lui-même 
les cérémonies usitées à la naissance : et dans cette 
paisible retraite , où le ciel se plaisait à répandre 
ses plus douces influences, ce rejeton des Dieux se 
développait avec une rapidité miraculeuse. 

Dans la première fleur de l’âge , il donnait déjà 
des marques d’une force , d’une intrépidité extraor- 
dinaire, et il comptait à peine dix ans, qu’on le 
voyait poursuivre les jeunes éléphans , les petits du 
tigre , les lionceaux qu’il parvenait à dompter , avec 
lesquels il jouait , et dont quelquefois il faisait sa 
monture , au grand étonnement des habitans de la 
forêt sacrée, qui , d'un commun accord , le surnom- 
mèrent Saiva-damana *. 

Canoua , témoin de ces actions plus qu’humaines , 

1 Tchacra. Ce nom est donné , en chiromancie , k une disposition dra 
lignes de la main , en forme de soleil , présage certain de la domination 
souveraine pour celui qui est doué de ce signe. 

* Sarva-àamana. C’est-à-dire qui dompte tout. 
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qui décelaient un héros , dit un jour à Sacountalâ 
que le tems était arrivé où son fils devait être pro- 
clamé Youva-râdja , et il donna ordre à ses disciples 
de conduire la jeune femme , accompagnée de son 
enfant, au palais du roi Douchmàntà , son époux. Il 
avait à peine commandé , que les zélés Brahmatchâ- 
ris 1 ont déjà disposé les préparatifs du voyagé , et sc 
dirigent , chargés d’un si précieux dépôt , vers Gad- 
jasàhouaya 1 , ville capitale du royaume. 

Parvenus au palais et introduits en présence du 
souverain : « Voilà , Seigneur , lui dirent-ils , la 
fidèle Sacountalâ , qui , arrivée de la forêt sacrée 
avec son' jeune fils, beau comme l’un des immortels, 
demande à présenter ses hommages à son époux. » 
Et leur mission étant ainsi accomplie, ils retour- 
nèrent aussitôt vers leur vénérable Gourou. 

Sur un signe approbatif du Prince , Sacountalâ , 
tenant son fils par la main , s’avance d’un air plein 
de dignité et de noblesse , et , après s’être profondé- 
ment inclinée : « Seigneur , dit-elle , les tems sont 

1 Brahmatchdris. Jeunes Br Ah mânes etudiant en théologie sous nn 
Gourou. 

* Gadjasdhouaya. La même ville tfuc HastinApoura , nom de l'antique 
capitale des Bois de la dynastie lunaire. C'était, dit-on, l'ancienne Dehli 
dont il existe encose des ruines k cinquante-sept milles nord-est environ 
de la Dehli actuelle. 
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accomplis où ce jeune enfant doit être consacré , ce 
royal enfant, fruit chéri de notre légitime union. 
Remplis tes engagemens, ô chef des hommes ! ces 
engagemens sacrés contractés par toi en face du ciel 
au moment où nous nous liâmes par des nœuds in- 
dissolubles. Rappelle-toi cette circonstance, Prince 
magnanime ; ce fut dans l’hermitage de Canoua !... » 
Douchmanta, quoique sc ressouvenant parfaite- 
ment de tous ces faits : « Que signifie ce discours 
mensonger , s’écrie-t-il , femme hypocrite, mal dé- 
guisée sous ces vêtemens qui ne conviennent qu’à 
la vertu ! Tu m’es entièrement étrangère ; jamais , 
non jamais, je ne me suis uni à toi par les lien* 
d’un amour pur et légitime. Ainsi , que tu t’éloignes 
ou que tu demeures, peu m’importe, je te laisse 
maîtresse de tes. actions. » 

Atterrée par ces dures paroles, comme si elle eût 
été frappée de la foudre , Sacountalâ resta quelque 
tems privée de mouvement : mais bientôt l'indignar 
tion succédant à cet état de stupeur, ses yeux bril- 
lent enflammés de colère ; ses lèvres décolorées 
tremblent d’un mouvement convulsif; son cœur, 
dans ses battemens précipités , n’est coutenu qu’à 
peine dans sa poitrine oppressée , il lui semble 
qu’elle va mourir!... Cependant cet état violent se 
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calme par degré» , et , faisant sur elle-même un effort 
inoui , d’un ton de voix assuré , elle interpelle ainsi 
son injuste époux : 

« Pourquoi , 6 grajid Roi , semblable à l'ctre mé- 
prisable et voué à l’impudence , t’abaisser à forger 
un odieux mensonge ?... Ton cœur doit savoir dis- 
tinguer ce qui est vrai de ce qui est faux ; consulle- 
le, ne suis que l’inspiration de la justice , et garde- 
toi d’avilir ton ame, cette pure étincelle' émanée de 
Rralima. ]N 'imite pas l’hypocrite qui ne craint pas 
d’agir contre la voix sainte de sa conscience ; l’hy- 
pocrite , le plu* criminel des voleurs , jusque c’est 
notre ame même qu’il cherche à dérober '*'. Peut- 
être crois-tu être seul quand tu fais le mal , mais 
en dedans de toi un juge est caché , et c’est en 
son inévitable présence que tu agis ! Le Soleil et la 
Lune, le Feu cl l'Air, la Terre, le Firmament et 
la vaste étendue des Eaux, le Jour et la Nuit, les 
deux Crépuscules du malin et du soir, Dharma , 
Yama , tous sont les témoins des actions les plus se- 
crètes de l'homme !w. S’il n’a point agi contre la 
voix intérieure de sa conscience, Yama , ce juge in- 
corruptible , le fait jouir d'un bonheur éternel ; mais 


* VoycT. .Manou , liv. IV , >1. *j55. 
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5 Î,, en l’étnuûant , il s'abandonne au crime, il le 

I 

condamne aux plug rude» tourmens. . 

» Ne me renie donc pas , moi , ton épouse ver- 
tueuse , que toi-même as choisie ; pourquoi mépri- 
ser ainsi, celle qui , j’en atteste le Ciel, est digne de 
tous tes égards ; pourquoi me traiter , au milieu de 
cette illustre assemblée, comme la plus vile des 
créatures ?. . . Mais, je le sens, il est unétre au-dessus 
de toi qui entend ma juste plainte; crains , o Douch- 
manta ! qu’il ne tire de toi .une éclatante ven- 
geance 1 ! 

» Ecoute^la voix de nos anciens sages , rappelic- 
toi ce que., dans leurs chants immortels , ils ont dit 
de la femme, cette compagne modeste de l’homme : 
c’est elle qui, dans le filp qu’elle lui donne., pro- 
longe son existence en le faisant revivre dans cet 
autre lui-même ; c’est à ce fils qu’il doit la déli- 
vrancc des âmes de ses ancêtres. La femme est la 
moitié de l’homme , elle est son ami le plus tendre : 
par sa voix douce et caressante, elle sait dissiper 
les ennuis de sa solitude ; elle est son consolateur 
dans les peines inséparables des sentiers de la vie ; 

1 II y a littéralement clans le texte : « Certes , je ne crie pas dans la 
désert î et si tu te refuses à me rendre justice , crains que ta tête coupable 
ne se brise en éclats! « 
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et à la mort de son époux , avec ijuel dévaûment 
ne se précipite-t-elle pas sur le bûcher funèbre , ré- 
solue à ne point s’en séparer et à partager à jamais 
son sort , quel qu’il soit ? Plus religieuse que lui , 
souvent elle rallume dans son cœur une faible étin- 
celle de vertu qui allait s’éteindre, le sauve ainsi à 
son insu , et attire sur sa tète les faveurs de Brahma. 

» Non , il n’est point de spectacle plus touchant que 
celui d’un père respectable, entouré de sa femme et de 
ses nombreux enfans : de quel transport n’est-il pas 
lui-même saisi lorsqu'il reconnaît dans ces innocentes 
créatures sa vivante image?... Quand unenfadt ac- 
court vers son père , et qu’il se précipite dans son 
sein pour l’embrasser, quoique tout couvert de la 
poussière qu’il vient de soulever dans ses jeux , 
quelles délices sont comparables à celles que lui 
procure ce baiser!... 

» Comment est-il donc possible que tu te détournes 
avec mépris de ce tendre enfant qui est ton fils , dans 
le momeut même où ses beaux yeux se dirigent 
vers toi avec tant d’affection? La petite fourmi pro- 
tège ses œufs et ne les brise pas!... et toi , être doué 
du sentiment de la vertu et de la justice , tu ne proté- 
gerais pas , tu ne chérirais pas cet être faible à qui tu 
as donné la vie ?... Souffre donc que cet enfant , dont 
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à ta vua le petit fcœur palpite d’un mouvement invo- 
lontaire , t’embrasse , te touche de ses douces lèvres, 
car il n’est point dans la nature de sensation plus 
délicieuse que le toucher d’un enfant. 

» Tous les pères , éloignés quelque lems de leurs 
fils , se réjouissent à leur vue , ou plutôt ne cessent 
un instant de les avoir présens à la pensée! toi seul 
donc demeurerais insensible à cette impulsion uni- 
verselle de la nature?... toi seul entendrais, sans en 
être ému , ces touchantes parolesque prononce , pour 
le père, le Brahmane à la naissance d'un enfant?... 

» O toi qui proviens de toutes les parties de mon 
» être, toi le fruit précieux de mes entrailles, toi qui 
» es mon ame même , puisses-tu vivre cent ans ! Sur 
» toi repose le soin de mon existence, de toi dépend 
» la perpétuité de ma race ; vis donc heureux , ô mon 
» fils , l’espace de cent ans ! » 

« Hélas ! un chasseur sans pitié est venu me sé- 
duire , abuser de mon innocence dans le paisible 
hermitage de mon père!... MénacA, ma mère , après 
m’avoir conçue du grand Aisouàmitra , m’a aban- 
donnée , au moment de ma naissance , sur les bords 
écartés du fleuve Màlinî !... De quelles fautes, grands 
Dieux! me suis-je donc rendue coupable dans une de 
mes régénérations précédentes, pour avoir été Irai- 
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tée d’une manière aussi cruelle , d’abord par celle 
qui m’a donné l’existence , et aujourd’hui par toi ! 

» Soumise à mon destin funeste , je retourne ca- 
cher ma douleur au sein de la forêt sacrée qui jadis 
me vit si heureuse ; mais ce tendre enfant , qui est 
ton fils , le Ciel te défend de l’abandonner. 

— Mon fils !... reprit Ilouchmanta avec une bar- 
bare indifférence, et comment le reconnaîtrais-je 
pour tel? Les femmes , de leur nature , se plaisent à 
tromper , et bien fou celui qui ajouterait foi à toute 
cette histoire. Ménacà, tamère, qui t'abandonna si in- 
humainçmentà l'instant de ta naissance, qu’était-elle 
autre chose qu’une vile courtisane Pet ce Visouàmilra 
que tu te vantes d’avoir eu pour père , tant qu’il fut 
attaché à la caste des Kchatriyas , il ne se montra 
qu’un guerrier farouche , et lorsqu’il se fit ensuite 
Brahmane , ce ne fut que pour déshonorer cette sainte 
profession par une conduite licencieuse. Mais suppo- 
sons que cette Ménacà , fut en efTet la reine des 
Apsaràs , et que ton père fût le chef des Maharchis 1 , 
te conviendrait-il de paraître ainsi en public , comme 
une femme qui a perdu tout sentiment de modestie? 
N’as-lu pas honte de venir débiter une histoire si dé- 

1 Maharchis. C'est-à-dire grands Richis. I.es Richis sont de saint» 
personnages déifie», sorte de prophètes inspires de l'ordre le plu» élevé. 
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pourvue de croyance, et cela en ma présence!... 
Oui, je reconnais en toi le fruit des amours de l’im- 
pudique Ménacâ ; mais quant à notre union , je 
n’en ai pas le plus léger souvenir , et déjà j’ai prété 
trop long-tems l’oreille à cette fable. Laisse-moi 
donc , femme trompeuse , et va chercher ailleurs des 
auditeurs plus crédules. 

— O Roi! reprit de nouveau Sacountalà pénétrée 
d’un noble orgueil , avec quel art tu sais découvrir 
les fautes d’autrui, n'égalassent-elles que la plus 
petite des graines , tandis que les tiennes propres , 
plus apparentes que le fruit du Bilva' 1 , semblent 
échapper à ta vue. Sache que Ménacâ habite les 
deux et que mille Dévas se font un honneur de la 
servir. Ma naisssance , d. Douchmanta ! est plus il- 
lustre que la tienne: les comparer c’est comparer 
ensemble le mont. Mérou et: le grain imperceptible 
du Sarchapa’. Le désiré-je ? je traverse dans mon 
vol les espaces éthérés , tandis que tu es condamné 
à fouler la terre ; je visite , quand: il me plaît, la cé- 
leste demeure du puissant Indra , le brillant palais 

1 Bilva. ( Æglc marmclos ). Le fruit de cet arbre , vulgairement 
nomme Tapier ; consiste en effet en une baie sphérique , remarquable 
par sa grosseur , remplie d’une pulpe jaunâtre d’un parfum et d’un goût 
exquis, et fort recherchée des Indiens qui en font leurs délices. 

3 Snrrhapa. Fotpèce de moutarde ( Sinapis dichotoma). 
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de Couvera * , les régions soumieesau sceptre d’Yama 
et de Varouna * : juge donc , ô Roi , de ma puis- 
sance , et si je mérite l’apostrophe injurieuse dont tu 
n’as pas Craint de me blesser !... 

» Mais ébloui par l'éclat qui t’environne , et ac- 
coutumé à ne considérer que toi , tu foules tout aux 
pieds dans ta fierté superbe , et ne daignes pas exa- 
miner s’il se trouve quelque mérite dans ceux qui 
veulent bien consentir à se soumettre à tes lois. Tel 
un homme, mal partagé des dons de la nature, 
peut quelque tems se croire le plus beau des mor- 
tels , mais si un miroir fidèle vient lui représenter 
ses traits, il reconnaît son erreur et se corrige de son 
fol orgueil. Que mes paroles , ô Douchmanta , où 
brille seule la vérité tout entière, fassenldonc sur ton 
esprit l'effet de ce bienfaisant miroir. Rougis de ton 
ingratitude à mon égard , des injustes reproches dont 
tu m’as accablée ; et , loin d’imiter l’homme dépravé 
qui se complaît dans le mal qu’il a pu faire, modèle- 
loi plutôt sur l'être vertueux qui , tombé un instant 
dans l’erreur , ne trouve de repos que dans la répa- 
ration de ses torts. 


1 Couvera. Le Dieu de* richesse», le l'iutus indien. 
* arouna. l e Dieu des C4iux, le Neptune iudieu. 
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» Reconnais donc cel enfant pour ton fils , et ac- 
corde-lui toute l’affection d’un père ; car les Dieux 
détruiront sur la terre le bonheur de l'homme qui 
refuse de remplir, à l’égard de son enfant, les de- 
voirs si doux que lui impose la nature , et il sera à 
jamais exclus du céleste séjour. Toujours nos ancê- 
tres ont vu dans un fils un rejeton destiné à étendre 
l’éclat de leur race ; malheur donc au père qui , en 
abandonnant un fils , renoncerait ainsi au plus sacré 
des devoirs ! Protège ton fils , je te le répète , d puis- 
sant Roi des hommes , car en le rendant heureux lu 
travailleras toi-même à ton propre bonheur , et les 
saintes lois de la justice et de la vérité ne seront pas 
renversées par celui même qui doit les faire régner 
sur la terre. 

» Que la vérité, cette sublime vertu, qui seule , 
ainsi le»déclarent nos sages, l’emporte sur ce qu’il y 
a de plus grand au monde , qui seule nous rappro- 
che de la nature des Dieux , qui est l’éternel Brahma 
lui-même ; que la sainte vérité sorte enfin de ta bou- 
che , déjà trop loug-tems souillée par un vil men- 
songe. Avoue , <> Roi ! les engagemens solennelle- 
ment contractés , et prouve que ton affection pour 
moi était sincère. 

» Mais si ton cœur recelait vraiment alors la plus 
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noire perfidie, si tu as joué auprès de moi le rôle 
coupable d’un vil séducteur , si lu renies sans pudeur 
la foi que tu m’as jurée , je pars sans regret , car un 
être tel que loi ne serait plus digne de mon affection. 
Cependant , je te le déclaré, Douchmanta, tout aban- 
donné de toi que demeure mon fils , sache qu’il ré- 
gnera un jour sur le monde entier: tels sont les or- 
dres du Destin. » 

Sacountalà , en terminant ce discours , se disposait 
à sortir de la salle , lorsqu’une voix , partie du ciel , 
fit entendre à Douchmanta , ainsi entouré de ses prê- 
tres , de ses ministres et des premiers personnages 
de l’état , ces mots solennels : 

» Protège ton fils, ô Douchmanta, et honorera 
» mère : Sacountalà a dit la vérité , tu es le père de 
» cet enfant ; et comme c’est par notre intervention 
» qu’il va croître à l’abri de ton trône , tu lui impo- 
» seras le nom de Bharata ' . » 

« Vous venez tous d’entendre cette voix miracu- 
leuse, dit, en se tournant vers son grand-prêtre et 
ses ministres , Douchmanta enivré de la joie la plus 
pure ; pour moi je n’avais pas besoin de cette confir- 

1 Bharata. Ce mot est dérivé du radical sanscrit bhri, qui a la signi- 
fication de supporter, protéger, nourrir, et qui a évidemment produit 
les verbe» tant grec que latin, tpr'po et J'ero. 
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mation apportée par le messager des Dieux. J’ai re- 
connu d’abord Sacountalâ et la vérité de ses paroles, 
et je ne doutais pas que cet enfant ne fût le mien. 
Mais si je l’avais déclaré d’après son seul témoignage, 
mes peuples eussent pu n’y ajouter aucune foi et at- 
tribuer à mon fils une naissance illégitime , et pour 
dissiper toute espèce de soupçons injurieux , j’atten- 
dais cette faveur de la bonté des Dieux ! » 

Se livrant alors k tout l’élan de l’affection pater- 
nelle la plus vive , il ouvre ses bras à son fils , qui s’y 
précipite, et il le couvre debaisers. «Ettoi,chèreSa- 
countalâ, dit-il, avec qv«el plaisir je te pardonne les 
dures paroles que , dans ton indignation , tu n'as 
pas craint de m’adresser ; mais pardonne moi aussi 
ce stratagème nécessaire pour convaincre mes peu- 
ples de la légitimité de notre union, et qu’ils pus- 
sent me reconnaître avec joie dans mon fils ! » 

Et , sans tarder davantage, il donne des ordres 
pour que Sacountalâ soit traitée en reine , il impose 
k son fils le nom de Bharata , et faisant éxécuter aus- 
sitôt les cérémonies usitées pouf la consécration , il 
proclame le jeune Prince son légitime successeur et 
le revêt du titre auguste de Youva-Râdja. 

Le Ciel accorda encore k Douchmanta de longues 
années qui s’écoulèrent pour lui au sein d’un bon- 
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heur inaltérable ; et à sa mort , Bharata , en héri- 
tant du sceptre , se montra digne en tout de son il- 
lustre père. Bientôt il étendit , par ses conquêtes , 
les vastes limites de l’empire ; et , tant par son amour 
constant pour la justice que par l’éclat de ses armes, 
il remplit l’univers de son nom. 

Le vénérable Canoua , dont le Ciel semblait avoir 
prolongé l’existence pour le rendre témoin des 
hautes destinées de son pupille , fut établi par le 
jeune monarque chef suprême des sacrificateurs ; et, 
aussi zélé pour les Dieux qme. juste envers les hom- 
mes , Bharata fut constamment l'idole de ses peu- 
ples , habitués à trouver en lui plutôt la tendre sol- 
licitude d’un père que la sévère autorité d’un Roi. 
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